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Né roturier , je demandais qu'on rendit à la roture sa 
part de gloire dans nos annales ; qn'on recueillit avec un 
soin respectueux les souvenirs d^honneur plébéien , d^éner- 
gie et de liberté bourgeoises ; en un mot , qu^à Taide de 
la science unie au patriotisme , on flt sortir de nos vieilles 
chroniques des récits capables d^émouvoir la fibre populaire. 

Àug, Thierry ^1>i\ ans d'études bistofiques; Préface. 
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. J^ài cherché daâg ta "RJtmé betjgè , à raviver 

•les vieux souvenirs de la patrie , à raconter l^s 

]glorieux faits d'armes de nos ancêtres y et je sms 

combieil je suis resté au dessous de cette noble ta- 

'che. Quoiqu'il en soit , on a pensé que la réunioa 

^e ces Esquisses historiques pourrait offrir quel* 

qu'iatérêt, c'est èe qui m'a décidé à les publier. 

1 
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Bans l'espace de temps qu'embrasse ce vo- 
lume , plus d'un revers , plus d'une victoire signa- 
lèrent les efforts du peuple , mais ces triomphe» 
n'étaient qu'éphémères ; bientôt de nouvelles 
crises amenaient de nouveaux bouleversements , 
et le fruit de cinquante années de conquêtes dans 
le champ de la liberté , disparaissait en un seul 
jour. C'est que de tous les partis politiques qui 
s'agitèrent pendant si longtemps chez nous , il 
n'en fut aucun qui professât réellement les prin- 
cipes d'une large et vraie liberté ; ils la voulaient 
pour eux et non pour leurs adversaires , et le suc- 
cès des uns n'était d'ordinaire pour les autres 
qu'une sanglante réaction. 

Je l'avouerai , cependant, et on le remarquera 
bien en lisant ces pages , j'ai suivi avec attendris- 
sement les étonnantes vicissitudes de nos luttes 
communales ; j'ai partagé les douleurs et les 
joies de ces hommes courageux qui se dévouè- 
leni pour l'avenir de l'humanité t Ils ont ense- 
mencé les terres et nous recueillons les fruits; est- 
ce donc trop d'une larme ou d'un souvenir pour 
eux ? Non , sans doute , et qu<Hque noua sa- 
chions tous que le t^mps de semblables luttes est 
passé , jetons encore parf<»s un regard en ar- 
rière ; trop heureux si cela nou» rend sages IL.. 
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lE PEUÇLE ET LES NOBLES. 



Que dirai-je de la li^ert^ de cette ville ? THi 
î'évêque , ni l'emptreûr ne peuvent y asseoir 
dé taxe ; aucun tribut n'y est exigé ; on n'èix 
Iieut faire sortir la milice si ce n'est pour la' 
défense de la ville , et encore à cette condition 
<lué les bourgeois puissent le jour même êtie 
de retour dans leurs maisons. 

TuiLLE CHRONIQUE. Apud ScTipt, feTum 
Franc. , tom-Xlll , p^ 480.' 



Le grand mouvement communal du moyen-âge 
^stdèpuisquelques années l'objet des méditations des 
principanx historiens. C'est en effet un magnifique 
épectacle et on noble sujet d'études que cette com- 
préhension instinctive de la liberté qui apparaît 



partout à la même époque , et cet élan spontané 
des masses pour la conquérir. On aime à suivre , 
dans ses vastes dèveloppemens , ce grand drame 
où s'élaboraient nos. destinées , et l'intérêt re- 
double quand on s'aperçoit que c'est à eeiUi source 
•qu'il faut principalement puiser la connaissance 
de l'état politique des nations modernes. 

Ce fut au onzième siècle que se manifes- 
tèrent pour la première fois les idées d'affran- 
chissement , et que se produisit nettement cette 
formidable pensée de l'égalité ; mais avant qu'elle 
se fit jour à travers les obstacles , avant que 
l'établissement des communes devint un fait 
accompli , bien des efforts courageux y quoique 
impuissants , furent tentés , et nous ne saurons 
jamais que de longs jeûnes il a fallu à nos pè- 
res , que d'épouvantables crises ils ont traversées 
pour nous amener là oii nous sommes. Dès l'an 
mil , les chroniqueurs signalent des rassemble- 
mens de paysans à qui sans doute l'oppression des 
seigneurs avait rappelé qu'eux aussi ils étaient 
hommes. Us osèrent demander la liberté d'^dler 
et de venir , de vendre et d'acheter y d'être mal- 
ires chez eux , toutes choses qui constituent main- 
tenant notre vie commune ; mais leurs tentative^ 
furent trop isolées poqr réq^ir ; les cowtess et 



(S) 
leurs soleils coHrureat les campagnes , disper- 
sèrent les vilains , leur eoupèrent les pieds et 
lésinâtes ; il a^en M {dus parle (1). 

La liberté commença par les villes ; l'isole- 
meitjt féodal ies avait livrées à tous les genres 
4c l)Dig4indage ; eUes podrent les armes pour veil- 
ler à leur coBservation ^ 'réparèrent les brèches 
4e)UmrsimHratUes y ^, quand elles se sentirent 



(1) 0icheleti Histoire de France. — Voici comment le 
cltroniqueuT normand , Guillaume de Jumièges^ raconte 
cette tentative des paysans En 997... les paysans se ras- 
semblèrent en plusieQTS cony«nticules, et résolurent una- 
nimement de .vivre selon leur caprice , déclarant que sans 
s^embarrasser de ce qu^avait défendu le droit établi , sur 
le profit à faire dan« les forêts et la jouissance des eaux , 
ils se gouvcrneraitint suivant leurs propres lois ; et pouf 
qu\>iles fussent confirmées, chaque troupe de ce peuple 
furieux élut deux envoyés qui devaient se réunir en as. 
semblée générale au .mitieu des terres , pour y ratifier 
CCS lois. Lorsque le duc apprit ces choses , il envoya aus- 
sitôt vers eux le comte Rodolphe avec une multitude de 
soldats, pour comprimer cette férocité agreste et dissiper 
cette assemblée rustique.. Celui-ci ne tardant point à obéir, 
s^empara de tous les envoyés et de plusieurs autres, et 
leur ayant fait .couper les mains et les pieds , il les ren- 
voya liojs de .serviee taux leurs , aiin qaUls les détournas- 
sent dépareilles choses, et que, par leur expérience , ils les 
rendissent prudens, de peur qu^il ne leur arrivât pire. 
Los payons, inj|tr4iits de la sorte, «t renonçant sur le 
champ à leurs assemblées , retournèrent à leurs charrues. 
Liv. V.^h. U. Trad. de Guiiot , CÔlleciiondes chroniques 



^^^z puissantes pour résister aux seigneurs , elles 
19 déclarèrent lilires ; au dehors , des forteresses ^ 
des fraiemitéê au dedans , Toilà quels for<»it leurs 
moyens de défense. 

0es villes y la soif d'afiripcliissemept s'étendit 
aux bourgs , aux habitans des campagnes , pch 
pulalions que rien ne défendait , exposées à tous 
les périls , en proie à de continuelles yicissitu- 
des. Trop faibles contre l'aristocratie féodale , les 
malheureux se rançonnèrent eux-mêmes ; en 
échange de privilèges y ils offrirent de l'argent et 
surent en trouver , tout indigens et misérables 
qu'ils étaient. De pauvres artisans , forgerons ou 
tisserands , accueillis par grâce au pied d'un chà-^ 
teau , serfs réfugiés autour d'une église y tels ont 
été les fondateurs de nos libertés y dit, un célèbre 
historien moderne, ety pour leê obtenir , ils s'ôtèretU 
les morceaux de la bouche . aimant mieuoç se passer 
de*pain. (1). 

Un écrivain illustre nous bi, éiiergiquement re- 
tracé les luttes intérieures de la France avant les 
concessions de Louis-le-Grps et Texplosion com- 
munale du Xtle siècle; les investigations profondes 
de V Aveugle de Luœeuil ont enOn soulevé ïe voile 
qui cachait à nos ye^c les curieux détails de co 

0) Michelety ibidem. 
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grand drame. Mais , quel tableau bien plus vastç 
0t plus pittoresque en même temps se déroulerait 
devant nous , si le génie de Thierry , évoquant 
le passé de notre Belgique , venait fouiller ce sol 
vierge encorç L,« Que sont , en effet , le^ commur 
|k68 de Btance à côté de ces orageu^s cités de 
]L.iége y de Gand et de Bnigçs , d'où sortaient dea 
armées entières , et qui , pluç d*une fois , firent 
trembler les rois de France eux-mêmes. 

Les villes de la Belgique furent non*«eulement 
plies qui déployèrent le plus d'ènergiedans la 
conquête et le maintien de leurs privilèges ; elles 
furent aussi des première^ à aplanir aux autres 
peuples les voies pacifique^ du progrès. En peu de 
temps , les communes acquirent che? nous une 
puissance redoutable ; de leur sein sortirent des 
hommes énergiques , des tribuns comparables à 
tout ce que rantiquitë pouç offre, de grand; 
des faits d-un intérêt puissant et universel .si- 
gnalèrent leur règne, et, cependant, le nom de ces 
hommes es( aujourd'hui presque inconnu , le sou^ 
venir de leurs çiçtes est presque entièrement effacé; 
le peuple n'a pas une larme pour ces premiers dé-* 
Censeurs de nos libertés ; il leur a manqué un Ho« 

mère I Le livre qui offrirait Thistoire complète 

de la Be^ique au moyen-âge , retracerait bien de$i 
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évèDcmcDS remarquables et fournirait plus d'un 
enseignement précieux. A l'œuvre donc , vous 
tous qui êtes appelés à reconstruire Tédiflcc d'un 
passé si splendide ; remuez la cendre des six cents 
Franchimontois !.... Interrogez les Henri de Di- 
uaht , les Artevelde , les Jean de Ville 1 Dites à 
ces cadavres de sortir de leurs tombes ; touchez 
ces débris ; rejoignez ces ossemens ëpars ; recou- 
vrez-les de chairs vivantes I... Montrez-nous les 
martyrs de Rosebecque, de Brusteim et d'Othéel... 
Voilà de hauts faits à raconter , de grandes figures 
à peindre , de beaux noms à ressusciter. Gomment 
donc , avec de si puissants moyens d'éveiller les 
sympatfiies d'un peuple , pas un historien ne s'est- 
.il levé pour redire ces antiques merveilles ? 

La liberté germa vite en Belgique , surtout dans 
l'ancien pays de Liège ; c'est là que la réaction 
communale apparaît sous un aspect tout-à-fait dra- 
matique. Puissances rivales , la noblesse et le cler* 
gé^ descendent les premières dans l'arène ; des luN 
tes sanglantes s'engagent entre elles ; le peuple y 
intervient et en sort toujours plus redoutable ; cha- 
que paix lui apporte de nouvelles libertés et de 
nouveaux privilèges. La noblesse épuisée suc- 
combe enfin 1 Mais le peuple a pris goût à cette vie 
d'émeutes ; les ateliers sont déserts ; les métiers 
plantent leurs bannières sur la place publique ; ^ 
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fant une nouvelle pâture à ces populations remuan- 
tes !... Le combat recommence plus furieux entre 
le clergé et la bourgeoisie, e(, malgré les sanglantes 
exécutions des ducs de Bourgogne , après cinq 
cents ans de divisions Intestines , le système dé- 
mocratique l'emporte enfin sous Ferdinand de Ba- 
vière, pour être bientôt entièrement anéanti par 
Maximilien et la constitution de 1684. Toute cette 
période de Thistoire de Liège est pleine de vie et 
d'action. 

La Mal St.-Marlin est l'un des épisodes les 
plus remarquables qui signala chez nous la lutte 
communale. A cette époque (1^12) , la bourgeoi- 
sie alliée au clergé attaquait de toutes parts ce 
vieil édifice de la noblesse liégeoise , déjà miné 
par les cruelles dissensions des familles d'Awans 
et de Waroux. Elle avait bien grandi cette bour- 
geoisie y depuis Albert de Guyck : avant le règne 
de cet évêque les nobles formant la puissance mi- 
litaire de l'état , étaient en possession de presque 
toutes les magistratures ; les membres du célèbre 
tribunal des ëchevins étaient pris dans la noblesse et 
les bourgmestres choisis parmi les échcvins. Al- 
bert chercha à neutraliser cette grande puissance; 
en 1198 , il promulgua sa fameuse charte , con- 
firmée en lâOB par Phil^pe II (1). Cette charte 

(1) On tsouve cette continnation de Philippe II dans 
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accordait anx Liégeois des garanties et des privi- 

- - • * 

léges , tels qu'à la même ëpoqae , aaciin peuplé 
n'en possédait de semblables. 

En lS5â , la bourgeoisie nomme ses bourgmes- 
Ires appelés alors maUres-à-temps , maures de ta 
etlé y maures des éehevins. Le célèbre tribun Henri 
de Dînant établit une milice bourgeoise , et di- 
vise ta ville en vingt quartiers conGés au comman- 
dement de vingt capitaines , ayant chacun deux 
cents hommes sous leurs ordres. Ces quatre mille 
hommes se lèveront et se joindront à lui y dès que 
la cloche du ban appellera les bourgeois à la défense 
des franchises de la cité ( 1) . Le même Henri de Bi- 
nant excite le peuple à refuser à l'èvêque la levée 
des cohipâgniëâ de milice qu'il voulait enivoyer au 
secours de Jean d^Avesnes , et proùonfce ces pa- 
roles répétées de nos jours à la tribune française 
par un grand ministre : Le sang des LUjems n'ap^ 
partient qu'à leur payé /. . . (2) . 

Là piiissâiice démoérattque èontiniiè sa période 

lowBTex ; daiifl le Gra/ML record $e la cûé et dans plu- 
sieuTS autres recueilsl 

. (ij Consultez sur Henri de Dînant le travail de M, Çh. 
Moulan,, Histoire d^un évèque de Liège , et des premiers 
|K>uTgmèstres élus par ie pénible de cette villeJ lâége 1833 , 
in s* de 43 pag. 

(2) ..... HenriGUS dnctor popuU contradicit, non enim ,^ 
Ut, pio càurift cxtraueis, sed ^ro ^trià, pro jurîbûs 
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ilsêendante y et, vers 1297 , des associations pui^?-' 
isantesy aveb leurs bannières et leurs cheff», se for- 
ment dans la cité ; Tavare Hugues de Ghâlons , 

qui ne eh sent plus la force de résister au torrent 
]populaire , octroie un consentement qu4l parvient 
à se faire largement payef , et tes métiers sont or- 
ganisés (1) 

Pour bien comprehdre la Mat St, -Martin, il est 

hécessaire de jeter un coùp-d*œil sur les événe- 
mens qui ptéparèreni éette sanglante catastrophé ; 

Uecti et ecclesiae bellare teaemar. Ghronicoa Joannis 
Bocsemii apud dhaj^eauville , yol. II , p. 2^. 
(1) Quicttmque mechaoicam artem aliquam exercèrent ^ 

iioyà inter se soçietate unirentur Incanduit episcopus 

hoc audito : at Henricus Paresius , qui hominis ingenium 
ad sordes abjectum esse noverat , oblatiâ cedtenis grosso- 
mm libris non mode placayit , sed cjus aiithoritate fac- 
tum ut confirmareltiT obtinuit. Fisen , Hist. leod., pars 
II , pag; 35; — Plusieurs chroniques ifianuscrites mention- 
nent des associations du commun contre les nobles , même 
avant Henri de IMnant , mais la division en métiers n^a 
commencé, croyon^nouâ , qUé Mus Hugues de Chàlonsj 
— On distinguait les grands et les petits métiers. Lès 
grands étaient les riches bourgeois qui retiraient les 
{nrincipaux profits du commerce ; et les patriciens qui se 
perpétuaiedt dans les places { qui s^iinissaient souvent avec 
les nobles par mariage, et qui étaient leurs alliés dans 
toutes les guerres contre le peuple ; ils habitaient six rues 
à Liège ! chaque tue avait son blason et son cri d^armés; 
I/es petits étaient les gens de métiers-travaillans , comme 
ouvriers et artisans* Befnrièourft Miroir des nobles éé 
Heibaye* 

2 



— 12 - 
nous allons les résumer le plus brièvement possible. 
A la mort d'Adolphe de Waldeck , successeur 
de Hugues de Ghâlons , Liège fut en proie à une 
anarchie complète. Le comte de Looz , le plus 
ferme soutien des privilèges de la noblesse y par- 
vint à se faire nommer mambowr ; on appelait ain- 
si celui qui était chargé de l'administration tem- 
porelle du pays pendant la vacance du siège. 
Fiers de ce succès , assurés de Pappuî du comte, 
les nobles conçurent un moment Tespoir de res- 
saisir leur ancienne puissance; les échevins proro- 
gèrent le terme de lUmp6t sur la bière décrété par 
la paix des clercs , augmentèrent même cette taxe 
et en frappèrent d^autres sur les denrées de pre- 
mière nécessité. Il devenait de plus en plus évident 
qu'un vaste complot se tramait contre les libertés 
de la commune et qu'une nouvelle crise était im- 
minente. La tête couverte de chaperons blancs à 
larges bords , marque distinctive de leur parti, les 
nobles parcouraient chaque jour les rues de la cité, 
maltraitant les bourgeois et les rançonnant , le 
poignard à la main. Le chapitre de l'église cathè. 
4rale de St.-Lambert (it quelques tentatives au- 
près des échevins pour obtenir le rétablissement 
de l'ordre , mais elles furent infructueuses. Alors, 
il recommanda aux doyens des métiers de tenir le 



peuple constamment armé , même pendant les 
heures de travail (1). 

Dans un pareil ëtat d'exaspération , des rixes 
TÎolentes ensanglantèrent souvent les rues de Liège , 
nous n*en citerons qu'un seul exemple. 

L'an 1B02 , le jour de la St.-Barthélemi, plu- 
sieurs chaperons blancs s'aventurèrent dans la 
halle aux viandes ,. s'arrêtant devant chaque étal 
et y exigeant le paiement des nouveaux impôts. Un 
boucher , dont Thistoire ne nous a pas conservé le 
nom y s'y refusa : sa contenance déterminée , ses 
formes athlétiques , l'expression sauvage de ses 
regards y la hache qu'il tenait en main , tout an- 
nonçait qu'il saurait résister à la violence. Une 
légère indécision se lit remarquer parmi les nobles ; 
cependant l'un d'eux , apercevant de l'argent sur 
le bloc de l'étal , avança la main pour le saisir , 
mais d'un coup de hache , le boucher la lui abat- 

(1) Leur commanda d'avoir toasjours les armes prestes 
et chez eux. en travaillans , soit en faisans leurs trafics 
ou vendans leurs marchandises et manœuvres ; que le clia- 
intre les soustiendroit et maintiendroit contre tous brouil- 
lons , mutin* et séditieux , qui voudroient de leur audace 
et autorité entreprendre contre leurs droits et constrain- 
dre les métiers et les citoyens à faire ce à quoy ils ne 
sont obligez. — Chronique Mste copiée pàiMelarty Histoire 
4e la ville et cliasteau de Huy. Liège J. Tourna/ , ii)4i , 
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tit. Une luUe sanglautc s'engagea aussitôt entre leiL 
chaperons et les bouchers , et do part et d'autre y 
il y eut grand nombre de tues et de blessés (1). 

La paix se rétablit enfin dans la cité , mais 
les nobles y laissèrent encorç quelques lambeaux 
de leur pouvoir : les èchevins s'engagèrent à ne 
plus accorder de dons ni de levées de milices 
sans le consentement du peuple , à ne plus créer 
de nouveaux impôts et à rendre un compte exact 
du dernier qu'Us avaient perçu ; il fut en outre sti-. 
pulé que Tun des bourgmestres serait élu dans la^ 
classe des plébéiens (2) , 

Afin de contrebalancer l'influence croissante 
de la bourgeoisie 9 Thibaut de Bar, successeur 
d'Adolphe de Waldeck , s'allia à la noblesse et 
chercha à faire abroger les principaux articles 
du pacte qu'on venait de conclure ; les métiers 
s'assemblèrent aussitôt , jurèrent de les maintenir , 
et le peuple en arn^s vint offrir le combat à 



(1) A son cri , tous ses compagpoiis se coAcentrèrent ,. 
s^attrouppêreot et luy coururent sus ; les autres bouchers 
ce voysns, se mirent en défense contre eux, où il j eut 
quelque chanoaillls et plusieurs qui furent de part et d'aut 
trc blessez ou estropiez , la fureur y estapt en son boulL» 
Ion' Ibidem* — F(sen, — Foullon. 

(2) Fisen, Foullon, M^laft et les chroniques mami^ 
prîtes* 
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rëvéqiie dans les plaines de Votiem. Le cha^i. 
pilre, toujours animé d'une haine profond^, 
contre la noblesse , parvint à perjsuader au prince 
que de sçs deux ennemis le peuple était 1q 
moindre ; une forte somme d'argent , offerte par 
la bourgeoisie afin d'obtenir la. confirmation de 
ces privilèges, détruisit tous les scrupules de 
Thibaut; il sanctionna les libertés de la com- 
mune et augmei>t9 méipe de vingt le nombre 
des métiers (1). 

La noblesse , ainsi réduite à ses propres for,- 
ces , acquit bientôt la conviction intime de soi^ 
impuissance à luUcr coptre les deux pouvoirs 
dont elle n'était mé^ie plus la rivale. £ll,e es- 

« 

eaya donc de la ruse et de la trahison , et 
parvint à séduire l'un des principaux chefs po- 
pulaires , Je^n Dupont y le premier ^oiurgmestre 
d'origine pléj)èienne^ 

Dupont était un homme ad,roit ^ ambitieux , 
connaissant l'art dfi fomenter les passions des 
masses ; il ne manquait pas d'une certaine élo- 
quence y et ses dôclagiations contre les nobles 

(I) Episcopus considerans non esse tutum cum tante 
populo dimicarc, iotervenleatibus qnibiisdam sub spe fu- 
turae pecuniae , receptis obsidibus pace factà recessit. Hoc* 
sem apud Chapeauville» — JFïwn— Joannes Presbyter, 



— 16 — 

lui avaient acquis une grande autorité (1). Dans 
l'espace de quelques années , il fut nommé quatre 
fois maure de la cité; en se voyant si souvent 
revêtu d'une dignité aussi importante, et qui , avant 
lui , n'était conférée qu'à des homme» de haute 
naissance , il méprisa ce peuple qui Tavait élevé 
si haut ; il ambitionna les privilèges de la no- 
blesse ; il rechercha l'amitié des grands. Quelques 
lettres interceptées , une fortune considérable 
subitement acquise , le firent même soupçonner 
d'avoir trahi les intérêts de la cité , dans les 
contestations qui s'étaient élevées entre l'église 
de Liège et la comtesse de Hainaut. Jean Surlct , 
dit du Lardier , l'un des principaux ëchevlns , 
obtint , parait-il , des preuves de cette trahison , 
mais il garda le silence , en exigeant de Dupont 
la promesse d'aider les nobles , lorsque ceux-ci 
Irouveraient l'occasion d'accabler lar bourgeoisie. 

Un événement imprévu vint relever les es- 
pérances de la noblesse et mettre de nouveau les 
partis en présence. 

Thibaut de Bar , dont l'humeur chevaleresque 
eût mieux convenu à un homme de guerre qu'à 
un évêque , avait suivi Henri VII en Italie. Dans 

(1) Acris bomo erat judicii , eloquentiaeque popalarls. 
Fisen* 
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un combat que les troupes impériales llyrèrent 
aux Ursins , dans Home même , l'ëvêque de Liège 
déploya la plus grande bravoure ; il se prëci. 
pita au milieu des rangs ennemis , et , quoique 
couvert de blessures , il continuait de combattre , 
lorsqu'un soldat lombard le renversa de son cheval 
et lui assena sur la tête un coup de hache dontil mou- 
rut la nuit môme (1) . A la nouvelle de cette mort , 
le chapitre s'assembla sur le champ pour élire un 
fnambùw. De leur côté , les nobles crurent le mo- 
ment favorable pour tenter un coup de main. 
Surlél vint trouver Dupont qui était alors bourg- 
mestre avec Jean de Saint-Martin , et lui rappela 
sa promesse. Il sut en même temps flatter adroite- 
ment son ambition en lui fesant espérer le titre de 
chevalier , et ne le quitta qu'après avoir obtenu de 
lui l'assurance formelle de seconder la noblesse 
dans l'exéculiou de ses projets contre le peuple et 
le clergé {t). 

Certains de l'appui des chefs de la commune , 
le» nobles s'opposèrent à Tëlection du mambour 
par le chapitre seul : a Le clergé , dirent-ils , 

(1) Joannes Preshyter apud Ghapea avilie, pag. 355, 
vol. 2. 

(2) JoaBnem Pontanum consulem elànt adierant scabini, 
et datae quondàm tidei, mcminisse jusseraat.jPt5en,p. 49. 
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accaparait toates les dignités de l'ëtat , confondait 
les choses profanes avec les choses sacrées , tandis 
qu'eux ne se mêlaient en rien des affaires de l'église; 
le mambour étant appelé à commander l'armée, ils 
soutinrent que c'était là une charge convenant 
essentiellement à un chevalier y et que les chanoi-^ 
nés ne pouvaient la conférer à personne sans la 
participation des grands. » Le chapitre répliqua 
avec aigreur , que puisqu'il nommait l'évêque , il 
avait aussi le droit de nommer son représentant , 
et il élut mambour , Arnould de Blankenheim y 
prévôt de St. Lambert (1). 

Àrnould de Blankenheim , quoique appartenant 
à une famille patricienne , avait constamment 
soutenu les efforts de la commune contre les pré- 
tentions de la noblesse ; c'était un homme instruit 
dans les sciences profanes et dont la parole savait 
très-bien se plier aux formes populaires ; plus d'une 

(1) Fisen — Manteliuê , Historia lossensis, — Le chapi- 
tre tenoit la bride roide et di^oit que cela estoit de leur 
droit et dépendance, privativement à eux, et n'y avoient 
que regarder , ny mordre ; que comme de sa puissance 
seule, sans aucune adjointe, il creo^t un évesqne, qu'il 
pouToit de mesme esllre et establir un mambour ; au reste 
que leur prétension estoit fondée sur un tuyau de chaume, 
et ne les admettolt pas pour en cognolstre ny y mettre le 
nex. Melart * p. iS3. — Zantfliet , apyd Martene , Am- 
pUssima coUectio , vol. V , p. 163. 
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« 

C^b aussi y avait donné des preuves d'un giran^ 
courage et d'une valeur ëcjiatante. Son élection 
fut très-bien accueillie par les bourgeois , qui tous, 
y virent la garantie que , pendant la vacance d^ 
siège y leurs privilèges seraient respectas. Arnould 
le prouva effectivement quelques jours 9près : des 
chevaliers du parti de Waroux y ayant , malgré la 
quaraniaine , fait des incursions sur les terres de. 
ceux d'Awans , il sortit de Liège à la tête de quel- 
ques gens d-armes , afin de châtier les audacieui^ 
qui avaient epfreint la trêve do l'èvéque , prit et 
rasa la tour d'Hardoumont , et fit décapiter trois 
4e ces chevaliers (1). 

Cette sévérité irrita la puissante famille dcq 
Waroux ; elle ne tarda pas à s'unir aux échevins 
et à toute la noblesse Ae la cité , pour déclarer aux 
chanoines qu'elle ne reçopnaitrait pas Tèlection 
d'Arnould ^ et , dans une assemblée des nobles 
tenue à Huy j la dignité de mambqur fut conféréQ 
^u comte de Looz* 

A cette nouvelle ^ le chapitre mande le bourg-r 
mestre Dupont , Bouchard le Foullon , homme dq 
cœur et le rival de Dupont dans la faveur du peu* 
pie > Nicblas Balon et les autres membres du con^ 

(1) Fisen, Uiidem. 



— 20 — 

eeil de la cité ; il leur rappelle rèlroite alliance 
qui unil le clergé et la commune depuis grand 
nombre d'années , leur parle du danger commun 
et demande s'ils sont toujours disposés à ré- 
sister aux tentatives de la noblesse ? a Le danger 
est grand en effet , réplique Dupont aux chanoines , 
mais c'est vous qui l'avez provoqué ; il ne vous 
reste qu'un seul moyen de l'éloigner ; annulez une 
élection que vous n'êtes pas en état de maintenir 
par la force ; car , n'espérer pas que moi , dont le 
premier devoir est de veiller à la sûreté des gens 
des métiers y j'aille les exposer à une mort 
certaine , en les . envoyant combattre les no- 
bles (1). » 

Cette réponse inattendue surprit étrangement les 
chanoines ; ils ne soupçonnaient pas encore une 
telle trahison , mais Bouchard qui en savait quel- 
que chose , répliqua sur le champ : « Et depuis 
quand ,. messire Dupont est-il si avare du sang 
des bourgeois , lui qui n'a pas sn réprimer les ex- 
cès des chaperons blancs , lorsque chaque jour ils 
assaillaient les gens du commun dans les rues ?... - 

(I) Se quidem , €ujus sit consulcre multitudinis saluU , 
ntinquam commissurum , ut Imbellem turbam , iocrmein ^ 
suisque dumtaxat operibus assuetam, nobilibusvtrisomiit 
re militari instructissiinis , juxtà ac exercitatissinii^ ud 
certani lotcrnccioueiii objiciat. Fisen, ibidciii. 
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Croit-il que personne ne sache qn'il a trafiqué de 
ce sang dans la guerre avec le Hainaut ?.... Quant 
à nous qui avons à cœur les privilèges de la com- 
mune f nous saurons les maintenir et déjouer les 
complots des traîtres. » Bouchard et Dupont échan- 
gèrent encore quelques paroles assez vives , et , 
malgré les réclamations du dernier , Talliance de 
la commune et du clergé fut de nouveau jurée (1) 

Par un hasard singulier , le lendemain , jour de 
■la St.-Jacques , les élections aux fonctions munîci. 
pales avaient lieu ; Bouchard fut nommé maure en 
remplacement de Dupont. Exaspéré de cette nomi- 
nation que ses intrigues n'avaient pu empêcher y 
celui-ci n'en fut que plus décidé à se ranger du 
parti des nohles : il s'empressa d'instruire le comte 
de Looz de tout ce qui se passait dans la cité. 

Le comte s'était retiré à Iloy avec toute la 
noblesse ; il avait mandé aux magistrats deDinant , 
de Tongres , de St.-Trond et des autres villes , de 
venir le joindre , et , dans une assemblée solennelle, 
il avait été décrété que la mamb<mmeriê d'ArnouIâ 
de Blankenheim était nulle et qu'elle appartenait 
de droit au comte. On chercha ensuite les moyens 
de mettre à exécution cette ordonnance , car on 

(1) Ibidem. 



iSifiTàU qoe non-seulement le der^ , mais {<^^ 
les hommes de la commune étaient partisans de Të^ 
lection du prévôt. Attaquer la i^Ue de vive force , 
c'etkt été un acte de folie dont on ne pouvait espéreir 
de succès. Y introduire des gens armés, puis 
tenter un hardi coup de maih , était chose peu 
facile , le peuple prévenu par les démonstrations 
hostiles de la noblesse^ était sur ses gardes. 
Enfin , on résolut de demander au chapitre qu'il 
fixât le jour d'une assemblée générale pour y dis^ 
cuter les moyens d'accommodement ; que ce point 
accordé , les nobles pourraient , sans exciter au^ 
cun soupçon , se rendre à Liège ^ accompagnés de 
parens et d'écuyers (1); 

Le comte vint aussitôt présenter au chapitre 
la demande concertée ; les chanoines n'y voyant 
rien que de juste j et espérant pouvoit mettre un 
terme à ces longues dissensions , y consentireiit 
dans défiance 4 

Le trois du mois d'août , jour fixé pour l'assem-^^ 
bièe générale , le comte se fendit à Liège , escorté 
d'un grand nombre d'amis , et y entra vers les dix 
heures du matin ^ par la porte de Ste-Marguerite^» 
Il était à cheval ; une lourde hache d'armes peu- 

(1) Fisen, pag. 50« 
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dait à rajh$oii de sa selle ; m voyait à stis côtés le? 
ebeyaliers Sin-let ^ Thir^de Serakig , Jacqncf 
Chabot) Jean de Saint-Martin, Francquaire de 
Saint-Senràis et beaucoup d'autres nobleir. La plu-^ 
part d'entr'éux avaient reyétu leur armure de fer ; 
qaelqaes-uns , pour brayer le peufile , avaient 
èonsenrë leurs chaperons blancs. A la vue de cet 
ancien signé de discorde , quelques murmures se 
firent entenére parmi les bourgeois , sans que les 
nobles parussent y prendre gai^de. Fièrement 
dressés sur leurs chevaux et suivis d'un grand 
nombre d'écuyers et d'hommes d'armes agitant lès 
ibannièresde leurs mialtres, les arrivans s'ouvrirent 
an chemin à travers la foule qui se pressait autour 
d'eux , et s'avancèrent jusqu'à l'église cathédride 
de St. -Lambert , où le chapitre était assemblé. 

Après avoir échangé quelques mots avec le 
doyen ^ le comte prit la parole et discuta longue- 
ment ses droits à la mamboùmerie du pays ;}1 soutint 
que cette dignité était héréditaire dans sa famille ^ 
et qu'Une pouvait y saris forfaire à l'honneur , ne pas 
transmettre à ses descendans un si noble héritage^ 
Blankenheim n'eut pas de peine à réfuter cette 
Mngulière prétention ; le Comte , dont le seul désir 
était de traîner les affaires en longueur , feignit 
(}^avoir besoin de quelques heures pour examiner 
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mûrement les assertions du prèirèt , et demanda 
à être de nouveau «oitenda le lendemain. Le cha- 
pitre y consentit ; mais , en sortant , le comte prit 
à part les chevaliers' Surlet , Thiry de Seraing ^ 
le mayeur Goffin Des Changes, et leur dit: « 
Messires , il est temps d*accomplir nos desseins ; 
partant soyez prêts cette nuit et je vous secourrai de 
telle sorte que nous aurons le tout à notre volonté. )> 
Il quitta aussitôt la ville> promettant à ses conn 
plices d'y rentrer pendant la nuit (l). 

A huit heures du soir , les principaux chefs de 
la noblesse , Surlet , de Sainte-Martin , Thiry de 
Seraing, et le traître Dupont lui*-méme étaient a8seih« 
blés dans la maison du mayeur Goffîn. Suriet , Tun 
des plus chauds partisans de la candidature du 
comte de L002 , proposa d'attaquer les bourgeois 
dans la nuit même , et Dupont l'appuya vivement : 
«( Soyons tous k minuit sur la grande place du 
marché , s'écria ce dernier , et que chacun de 
vous se fasse accompagner de ses gens ; quelques 
torches , jetées dans la halle aux viandes , suffi** 



(1) Vieille chronique fnanuserite^^ConYeninàisceàetù If 
clam voce fractà coDjuratos moauit, proiimà nocte, quod 
Hoii statuerant aggrederentur ; adfuturum se opportunft 
cum validis aaxihis, quas jam coUectam iret Los-castrum 
flbiit. - Ibidem» 
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ront pour y mettre le feu , et nous aurons bon 
marché des bourgeois qui accourront pour l'étein- 
dre ; pris à rimproviste , sans armes » sans moyens 
de défense , ils ne sauraient nous opposer une ré- 
sistance sérieuse , et s'il s'en trouvait qui voulussent 
tenter les chances d'un combat, nous n'aurions 
point de peine à les disperser. Pendant ce temps , ' 
messire de Looz arrivera à notre aide avec des 
renforts qui assureront notre supériorité et nous 
rendront maîtres da mouvement. » Les nobles 
applaudirent à cet exécrable projet ; quelques 
vieillards , il est vrai , le combattirent dans l'intérêt 
de l'humanité, mais ce fut en vain. Après avoir 
concerté plusieurs autres mesures qui devaient 
assurer la réussite de l'entreprise , on se quitta en 
promettant d'être à minuit sur le marché (1) . 

Les nobles avaient à peine quitté la maison du 
mayeur que le prévôt fut inforïné du complot. 
Blankenheim prend aussitôt toutes les mesures 
propres à le déjouer. lofait tendre les chaînes dans 
les principales rues et commande au maître de la 

(1) Evicit J. Pontanus. Oblato capite suo asseverabat , 
nullo optimatiim periculo muUitudinem opprimi posse » 
quandb coocurreret potiùs ad injectas in macellum flam- 
iiias restinguendas , quàm ad pugnam. Tùm si qui arma 
sumerent , dispersos et tumultaariè pugoam ineuotes faci\^ 
obtroncandos esse. Ibidem. 
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piéè, Beachardy de rtanir sur le champ les drapiers 
dans leur halle et d'obser^r dans le plus profond 
^floice ce qui se passera chez le mayeur. Bouchard 
exécute ces ordres aTOc promptitude. Le prèy6| 
fait également assembles les métiers dl^ tanneur^ 
^t des vignerons ; ib doivent rejoindre les drapiers 
finssitôt qu'ils entendront la elocke Henri j que ceuxr 
ci sonneront à la première alarme ( 1 ) • Les bouchers 
fffmès de haches et de couperets y viennent secrèr 
tement occuper la halle aux viandes ; tous les autres 
métiers sont prévenus et se disposent à prendre 
part à la lutte. Le prévôt , Tabbè de Prnme son 
frère \ Gautier et Guillaume de Brunshom , la plur 
part des chanoines et beaucoup d'hommes armés , 
retirés dans la cathédrale qui touchait au marché , 
attendent avec anxiété le résultat de tous ces 
préparatifs (2). 

Onze heures et demie venaient de sonner à la 
grosse cloche de l'église de St.-Lambert ; le marché 
commençait à se remplir de nobles et de gens armés. 
En se rendant au lieu du rendez-vous , les cimjurés 
avaient bien remarqué quelque agitation dans la 

(1) Manda vit ut cum armis ad pannifices eonvenirent 
ytatim atqiie sere suo canipano, quodHenricuin aopeUabant^ 
Sj^num dédissent. Ibidem. 

(2) Ibidem. 
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^M y mab Os l'aUrlbuèreat aux èifèneBieiis de U 
joamée etniilD'3i[ prit garde. A cl^/iqae instant ^ 
de iMHiream^ arrivante dèbQOji^i;»ient par les raes 
qui avoi^eni le marché ; ters minuit , huit à neuf 
cents hommes s'y trouvaient réunis. Enfin lo 
igaayeur , Shrlet , Dupont et les autres cheCs du 
complot y tous armés de pied en cap y à l'exception 
du dernier, 9 parurent accompagnés d'un grand, 
nombre de ^urs gaps* l^e rassembie.meiit était alors 
de plus dQ dou^e cents personnes. 

La hatJç aux viandes que les nobles se proposaient 
4'iiicendier était contigue au n^ché et se trouvait un, 
peu sur la droite de la cathédralis , du côté del'église 
de Ste.-Hoine-I^agdelaine. Les portes ^ étaient 
herméUdoement feimées ; le i>lu&profond silence y 
régnai^ 9.et.pas uq des conjurés ne se doutait qu'it 
y eût Ml. dos hommes annés prêts à se défendre. Des 
torches fip^e^t aussitôt allumées et lancées dans 
l'intérieur du bâtiment ; c'était le signal impatiem? 
inent attend^ par les bouchers. Ils s'élanQent ai| 
dehors en poussait d'épai»vai|table& c^lameurs et 
(^ précipitent avec fttrl^ sur les upbles. Quoique 
surpris par une attaque aussi imprévue , cei(x-ci ne 
i^culent point ; les épées reluisent , les haches se^ 
lèvent , le combat s'engage , et le bruit des coup^ 
l9jQt6t sourds y tantôt retentissants ^ se mêle aux cris. 
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de guerre des chevaliers , aux harlemens des boa- 
•hers et aux sons de la ehehê Henri qui vibrent 
avec force dans les airs. La lotte devient sanglante ; 
les couperets font on grand ravage parmi les gens 
d'armes de la soite des nobles ; la mélëe est horrible. 
Le prévôt et ses amis retirés y commettons l'a- 
vons dit , dans la cathédrale , entendent le tumulte , 
et voudraient pouvoir hâter l'arrivée des drapiers , 
des tanneurs et des vignerons ; ils brûlent d'en venir 
aux nuiins avec les nobles. Tous ^ cependant , ne 
partagent point leur belliqueuse ardeur : Gauthier 
de Brunshom , connu par son caractère humain et 
pacifique , conçoit l'espoir de faire cesser le combat ; 
il sort de l'église , accompagné de quelques 
hommes : Messîres , s'écrie*t*il , que venez-vous 
^ire ici ? pourquoi ces armes et ces cris forcenés ? 
N'oubliez pas que celui qui frappe du glaive périra 
par le glaive 1... On loi laisse à peine achever ces 
mots ; les nobles l'entourent de toutes parts ; Gau^. 
ihier voit le danger , et dégaine son épée , la seule 
arme dont il avait cru devoir se munir pour acconn 
)lir une mission de paix ; mais le nombre l'accable; 
)Iessé et terrassé , il succombe avec ceux qui l'ac^ 
;ompagnent ; leurs corps sont aussitôt foulés aux 
»ieds et mis en pièces (1). 

(1) Ut se non audiri , sed feiro peti lensit , stricto ense, qno 
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D*un autre côté , les boachers continuaient la 
lulte avec avantage ; Tnn d'eux nomme Herembaux 
de Metz^ s'était avancé jusqu'au milieu des nobles , 
armé d'un gros mortier en fer , et venait d'en bles- 
ser mortellement le mayeur 0es Changes en le lui 
lançant à la tête. Cet accident jeta quelque trouble 
dans les rangs de la noblesse. 

Non loin du théâtre du combat , Bouchard avait 
va les chefs du complot sortir de la maison du ma- 
yeur et se diriger vers le marché. Instruit peu de 
temps après par le tumulte*que l'affaire était enga- 
gée , il fit sonner la cloche des drapiers , et il n'al-^ 
tendait plus que l'arrivée des tanneurs pour aller y 
prendre part. 

Aux premiers sons de la cloche , les tanneurs 
9'étaiént dirigés vers le Pont des Arches ( le pont 
de Rëginard ) , qui séparait de la ville le riche et 
populeux quartier d'Outre-Meuse. C'était là que 
demeuraient la plupart des nobles. La puissante 
famille des Des Prez , avait «u pendant longtemps 
soustraire ce quartier à la justice temporelle des 
èvéques de liiége , et jusqu'en 1199 , le pouvoir da 
prince dans la cité venait expirer aux bords de la 



solo accinctus erat , pluribus obtruncatis, geoerosé occubuit* 
Ibidem , pag. 5i. 
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Ijieuse (1). Une forte muraille qui s'élevait le kvig 
(le la rivière et deux portea avec de solides poats*.- 
levis dëfe^daieat rentrée de la chaussée Des Pre^. 
çt fermaient les rues habjtées par les pécheurs et 
par les tanneurs. Ceux-ci trouvant les portes fer- 
ipèes et les avenues du pont défendues par beau- 
coup de nobles et d'hon\mes d'a^rmes , ne voulu- 
ivent pas engager là une lutte qui pouyait se prolon- 
ger et les empêcher d'accomplir les ordres diL 
prévôt ; ils passèrent la^ Meuse dans des bateaux et 
vinrent , en même teinp^ que les vignerons , re^ 
joindre les çlr^piers, 

Bouchard se di^i^e s^uss^ôt ye^s le marché avec 
tous ses hommes ; ils avaient à peii^e fait deus^, 
cents pas , qu'ils rencontrent le mayeur blessé , 
accompagné d'une nombreuse escorte qui le trans- 
portait c(^e^ lui. Ils l'attaquent av^ fureur ; le 



(1) rai cité daQ5 mçs Recherches su^ la vie et les 
ouvrages de Jean d'Outremeuse ( Gand , 1834 , in-8*) , un 
passage curieux de cet auteur touchaot la juridiction de ce< 
quartier; le voici: En zeste an^ ( yers 1199), acquist 
Vévesque Albert litemporaliteit et justiche que li sire 
D«« Préis tenoit del Moese du piez de Pont dex Arches , 
f» allant, jus^uez çlI pqrte di Pont d'Amercourt , qui, 
estoittele que se ung home faizoit homicide et larchin 
à Liège , et il polsit parvenir en justiche Des Preis » 
il estait tout segure el il n'avoit garde ainsi qtiel est 
4 Namur , etc.. 
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«tyrar tombe aa pourolir de topopulaee ; son corps 
66l percé de miUe coups et l'escorte est violemment 
refoidëe jusqu'au marché que le peuple entoure de 
toutes parts (1). 

Le pvéTôC apprenant l'arrivée du bourgmestre ^ 
bit ouvrir jes portes de l'église, et criant : Noire 
Ikmie et St.^LambeH , il fond à son tour sur les 
nobles , avec tous ceux qui s'étaient retirés dans 
la cathédrale. A ce nouveau choc y le peuple pousse! 
des hurlemens d'une joie sauvage ; les vignerons ^ 
les drapiers , les tanneurs , les bouchers se ruent 
dereohefsur r^nnemi. AlalueuF des torches qui 
éclairent çà et là faiblement le lieu de la scène , 
on distingue au premier rang le prévôt tout couvert 
de sang et de poussière ; à ses côtés se dresse Bou- 
chard qui , armé d^me lourde hache d'armes 
assomme tous eeui qui osent se mesurer avec lui. 
Vingt fois il se jette dans les rangs de la noblesse , 
V&igt fois il reparaît totgours plus furieux y et les 
hommes des métiers , animés par l^xemple de leur 
chef y font des prodiges de valeur. L'échevin Surlet 
Du Lardier ne se faU pas moins remarquer parmi 

(1) Qntifliates , csBsIs aliquot ê suis , in foruoi ad rcliquqs 
•oîripulsi, io populi potestate 6o(lefridun[i Canglum prae- 
t«rem rellnquiuit ; qui statim volnerum. muititudioe )9- 
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les nobles ; il ae précipite à diflérenles reprIvBS 9» 
milieu de ces diasses rugissantes , terrasse le porter 
enseigne du préyôt , et lui enlève sa bannière. St.-v 
Martin , Thiry de Seraing et beaucoup d'antres d^. 
ploient aussi la plus grande bravoure. Quoique 
cernes tfe toutes piarts , les nobles conservent une 
attitude menaçante ; ealtnes et impassibles , ils op^ 
posent leurs armures de fer et leur habitude des 
combats à Timpètuositè de cette population furieuse 
et dèchalnèé« 

L'ardeur du peuple dinùnuait cependant à mesure 
qu'il voyait Finutilitè de ses efforts » et le boorf- 
ipestre qui s'en ap^çut expédia sur le champ des 
émissaires pour réclamer le secours de tous les 
hommes de la banlieue, 

Le jour commençait à poindre et vint bientôt 
éclairer ce sanglant spectacle. La foule , quoique 
grossissant d'heure en heure , avait ralenti ses at^ 
faques 9 et par une espèce d'accord tacite , il s'était 
conclu entre les deux partis une trêve de quelques 
instants^ Dupont , qui jusqu'alors avait soutenu les 
efforts des nobles , ne tarda pas à se convaincre 
qu'ils ne pourraient plus résister long-temps à ces 
masses , sans cesse repoussées et revenant sans 
cesse plus nombreuses et plus terribles. Il parvient 
à se glisser dans la foule et cherche à décourager 



le fietqple en iemiaiit les bruits les plas alarmans* 
Quelques làdies redoutant un danger , dont rien 
cependant ne motivait Inexistence ^ crient déjà qu'il 
fant demander merci y mais Bouchard et le prévôt 
arrivent ; ils apprennent les tentatives de Dupont » 
démas^ent le traître , raniment le courage dés 
métiers et ordonnent de continuer le combat (!)• 
Les nobles affaiblis , épuisés par ces attaques 
réitérées , et ne voyant pas arriver le comte de 
Looz f songent enfin à la retraite. Mais Surlet qui 
jdirigeait leurs monvemens ^ et qui n^avait pas cessé 
de se distinguer y ne peut s'y résoudre. Il presse , 
il encourage ses compagnons ; il leur démontre 
que s'ils parviemient en Pnblemont prés de l'églisd 
de St.-Martjn , ils sont sauvés ; que cette position 
élevée et naturellement fortifiée les mettra à Tabri 
ûvk courroux populaire , et qu'ils pourront y atten- 
dre en sûreté l^arrivée du comte. On suit le consefl 
de Siflrlet , les nobles se font jour à travers la foule , 
traversent le Pfé de Vévéque (à) , et quoique vive- 
Ci) Jamque peritulam , qood videbat nemo , pleiique 
Inimis creduli formidabant , et pacem videbaûtur gpectare ; 
qaando procurreos praepoiitiis , pëtfldem proditorem aadizl 
Vetat , et certamini jubet iBstare» Ibidem. 

(2) Le Pré de Véoêque est œ qu'oo appelait il y a quel« 
<]«es aimées le Vieux^Mwché^ à eôté des degrés de St.-> 
Pierre. 



ment haretléi , montent les degrés de St.-Pieirér^ 
lue paMage assez étroit qui conduisait de la plaeè 
St.-Pierre en PablemonI , leur offre le moyen àa 
ae défendre avec utie nouvelle vigueur ; ils s'ea 
emparent , s'y fortifient et afin de ne pas être tour^ 
nés , ils bairtricadent sur le champ l^entrée de la 
Hante- Sauveniére avec des matériaux entassés préd 
de l'église de Ste.-Groix , pour la eonsfruetion de 
plusieurs maisons (1)^ 

Le prévôt , que cette résistance opiniâtre irrite ^ 
fond de nouveau sur les nobles avec un redouble-'' 
ment d'énergie , en tue plusieurs , et parvient jus- 
qu'à Snrlet. Par malheur ^ quelques hommes seu-* 
lement avaient osé s'aventurer avec lui dans les 
rangs de la noblesse ; il est entouré de toutes parts ; 
adossé contre une muraifle , il se fait un rempart 
des emfiemis qu'il immole ; ses forces s'épuisent 
cependant.; son sang coule abondamment de plu-» 
sieurs blessures: il tombe enfin aux- piedfs de Surlet, 
qui kii: assène sor lar iéte un coujp die hache à deul 
tranchans ; un second coup l'achève , et son corps 
est mis enr pièces , malgré les efforts héroïques du 
peuple pour se faire jour jusqu'à lui. 

(1) Et ne à latere per SabulOBïriae clivum invaderentm' » 
Yrttstraierunt viam maltà materiâ, quae ibi forte jacelKit 
parata eistruendit quibusdam aedibus. Ibidem» 
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Ea voyant tomber Blankealieim , lei ; métiers 
poussent des cris de rage ; la nouvelle de cett« 
mort se répand avec la rapidité de Téclair ; Texas^ 
pération est à son combla ; armés de pieux , de 
longs bâtons ferrés , de tout ce qu'ils ont trouvé 
sous la main , les uns se précipitent vers les degrés 
de St.-Pîerre , les autres courent à la Sauveniére 
détruire les barricades , rompre les chaînes , et 
presque nus luttent corps à corps contre ces hom-* 
mes couverts de fer ( 1 ) . 

Les nobles , dont la mort du prévôt a relevé le 
courage , opposent une vigoureuse résistance. Un 
premier renfort de quatre à cinq cents Hesbignons ^ 
envoyé par le comte de Looz et annonçant sa pro-» 
chaîne arrivée , entre à Timproyiste dans la cité 
parla porte de Ste. -Marguerite. Les métiers épui- 
sés par un combat qui. durait depuis plus de dix 
heures , lâchent pied ; ils sont refoulés jusqu'au 
milieu de la Place aux Chevaux. Une circonstance 
accablante vient encore augmenter leur découra- 
gement : . Dupont , dont jusqu'alors les tentatives 
de démoralisation avaient échoué contre l'extrême 



(1) Goncumint , per S. Pétri elivnm pars, per Sabulo- 
nariam pars altéra. Objectam h)c materiœ coQgeriem mox 
dissipant , et manlb conserunt. Ibidenot 

4 
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4rrkati(m du peuple , rentré aux yeox de tous dnis 
les riUQfpB dé la nobletoe (4} . 

Cependant Ëoachard ralUe leé bourgeois près 
du Pout-d'IIe ; il ëptiise son ilôqfuënce pour en 
obtenir un dernier effort ; mais ses paroles expirent, 
perdues dans les murmures de la foulé consternée. 
Tottt-à*coup une formidable clàmeuf s'élève ; des 
bandes nombreuses débouebent sur la place : c'était 
une partie des babitans de la banlieue que le bourg- 
mestre avait fait prévenir dans la nuit : Tarrivëe 
de eé secours inespéré cbange la fàc^ des choses. 

Hàrrassès de fatigue , accablés sous le poids de 
leurs armures , pressés pat les masses populaires , 
les nobles reculent en désordre Vét^ la Sauvenièré 
fet lie songeât îpluà i combattre ; la plupart d'entre 
èmx cbercfaeàt un refuge dans tes maisons voisines 
de l'église de iSt.-fettibért ; trois à quatre cents se 
dirigent vers l'éiflî^ àe l^.-Blà'rtin , espérant que 
la sainteté du dtôlt d'asyfè led lâèttra à Tabri du 
ressentiment populaire , et que , dans tous les cas ., 
le temple sera poui' eux une edpèéé dé citadelle où 
ils pourront se dMendte entoté en attendant le 
comte. 
. Au même instant arrivent d'un côté , parPayai- 

(1) ïacttHfttf 800 intiltitadinif animos , mlrum io modum 
infrtstt ; ibidem. 



Porte (1) ^ iM paysans dû VoUem , armés 4e tri- 
dents et de faulx , de l'autre côté , par les. faubourgs 
de St.-Laurent et de Ste. -Marguerite y les bouil- 
leurs y précédés de bannières rouges oji brillp 
l'image de St .-Léonard , leur patron. A Taspect 
djB ces hommes à la figure noircie , 8em)))ables ^ 
deé démons sortant des entrailles de la terre , trois 
cents nobles , saisis de terreur ^ se Jettent ^anf 
l'église (S). Dupont s'y élance à son tour; mais 
ils le repoussent. » Ya-t-en , traitée , s'èçrient-ils , 
c'est à tes perfides conseils que nous 46Tonç toift 
ceci f va demander grâce aux bourg^is , tes pareils, 
nous ne te voulons pas avec nous. » 

Se voyant en butte à la haine des deux partis , 
Dupont furieux veut au moins se venger ay^i^t de 
mourir ; il saisit une pièce de bpis et la poussant 
entre les deux battans de la porte , de panière i 
la tenir entr'ouverte : » Par Dieu et SlrLapabert , 

(1) Ibtdeai. Pauen^l^orU , remplace pluf tard par la 
(Ofte de St«*-Walbiirge.. 

(2) Vhi ad Sancti Martini pervqoère ,iiiauinera plebis ejf, 
uÀe , soburbaolsque concunit multitudo. Quippè hullarii 
pcr portam uzbis laureotiaDain , atque «tiam cttvum à 
porta l^ancts Margaretœ secundùm inœpla cQDdiiebaol 

auxSlio popttlaribus. Ibidem. — Ayant 1m paysans de 

Vottem et des environs pour signal et pour s*entrecognotstre 
inii des sorcotft el chemiset blanches sur leurs ac«oustre> 
mens. Meiart , p. 184. 
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mei^sitei^ , s'ëcrie-l-il , puisqu'il en est ainsi , aucuii 
de vous n'en réchappera , et nous boirons tous au 
même hahap (1). >» Voulait-il , en agissant ainsi , 
donner le change au peuple sur sa trahison ? c'est 
ce que prétendent plusieurs chroniques manuscritea. 
Quoi qu'il en soit , les nobles se barricadent aussitôt 
dans l'église , tandis que la popula^ce y se précipi- 
tant sur Dupont , le terrasse , le tue ^ coupe le 
corps du traître en morceaux et se les partage. 

La vaste et belle église de Saint-Martin > célèbre 
dans toute la chrétienté par l'institution de la Féte^ 
Bien , avait été bâtie au X* siècle par l'éTêque 
Eracle. Située à l'Ouest de la cité ^ elle dominait 
presque tous les points environnans. Souvent elle 
avait été témoin de grandes et imposantes cérémo* 
nies , mais jamais elle n'avait vu un spectacle si 
étrange. Un peuple furibond l'étreignait de toutes 
parts et faisait des efforts inouïs pour y pénétrer. 
Voyant que le choc des poutres les plus lourdes , 
des blocs de pierre les plus énormes en ébranlait 
à peine les portes , il renonça à son projet. Un 
instant les nobles se crurent sauvés , mais cet espoir 
ne tarda pas à s'évanouir. Des amas de bois et de 

(1) Chroniques manuscrites. — PorUm impresso cunee 
sic occlusit , ut non nisi quam diffieîUimé reserari posstt. 
Fi90n , p. &2. 



— J9 — 

paille y des tonneaax de goudron et d'autres matiè- 
res inflammables , sont amoncelés sous les murs 
de Téglise. Le feu y est mis aux acclamations de la 
multitude , et le corps mutilé et déchiqueté de Du- 
pont est la première proie qu'il dévore (1). A la 
vue des flammes , les nobles poussent des cris de 
désespoir ; les uns se jettent aux pieds des autels 
et prient ; d'autres courent comme des insensés à 
travers les nefs et se répandent en imprécations 
contre Dieu qui les abandonne. L'incendie se pro- 
page ; les vitraux coloriés des ogives éclatent ; 
quelques têtes de nobles apparaissent dans les in- 
tervalles vides des cadres de fer ; bientôt leurs 
corps tout entiers se montrent , le peuple les aper- 
çoit et dirigeant contre eux de longues perches fer- 
rées servant à conduire les bateaux , les repousse 
dans l'église. Déjà les flammes serpentent dans 
l'intérieur du temple et gagnent la charpente. D'i- 
nutiles tentatives sont faites par les nobles pour en 
arrêter les progrès ; les murailles se lézardent ; des 
pièces de bois enflammées tombent au milieu d'eux : 



(1) Lesquels firent venir quantité de gerbes de paille , 
fagots , bois et autre matière combustible et y mirent le 

feu ]lfelart , ihiûem, — In pyram ardcntem niembra 

Pontani immittunt, quo pari cum conjuratis fato absumere- 
tiir, Fisen, ibidem. 
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nue fumée suffocante les enyeloppe , les aveuglé' 
et les fait trébucher à chaque pas coutre les débris 
des statues et des autels qui se renversent. Alors 
ils se résignent et attendent avec calme l'instant de- 
leur mort. Il approche : un long craquement se 
fait entendre. Le peuple y répond par un cri d& 
rage , auquel succède un morne silence , qui ne 
dure qu'un instant. L'église tout entière s'ébranle , 
la tour s'écroule avec un épouvantable fracas , en- 
sevelissant SQus ses décombres , non-seulement 
les malheureux réfugiés dans le temple ^ mais en* 
core un grand nombre d'hommes du peuple qui 
s'en étaient imprudemment approchés (1). 

Le comte de Loqz parut en ce moment près da 
faubourg de Ste.-Marguerite ; il avait vu de loin les 
flammes de l'incendie , mais il n'apprit que là les 
èvénemens de la nuit et le résultat de la lutte. 
Aussitôt il rebroussa chemin ; sa retraite cependant 
ne s'effectua pas sans difficulté : les paysans de 
Grâce , de St. -Nicolas , de Montegnée et des villa- 
ges voisins l'attaquèrent ^ lui tuèreiU près de deux 



(1) Les bruslans et fricassans tous, sans qu^aucuft 

eschapast de ceste incendie Melart , ibidem. — 

Zantfliet apud Martene, — Chroniq^ues maniwrites, -- 
Fiaen. — Foullon, ete» 
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eents hommes et le poursuivirent pendant plur 
(i'one heure (1). 

La mort de tous ceux qui avaient cherche un; 
asyle dans Tëglise fut loin d'assouvir la fureur da 
peuple. Les métiers , apprenant que heaucoup d& 
nobles s'étaient cachés dans les maisons voisines 
de St.-Hubert , les envahirent et massacrèrent im- 
pitoyablement tous ceux qu'ils y découvrirent. Une 
femme opulente , Marie De Fooz , parvint cepen- 
dant à sauver 150 conjurés cachés dans sa maison.^ 
Elle eut la présence d'esprit , tandis que le peuple 
fouillait toutes les habitations voisines > de faire 
ouvrir les portes de la sienne ; elle vint elle-môme 
féliciter les bourgeois , et les engager à prendre 
chez elle tout ce dont ils pourraient avoir besoin , 
après un combat de si longue durée. On applaudit 
à ce dévoûment , et la maison ne fut pas même vi- 
sitée. Lies nobles échappés ^ par cette ruse ^ à une 
mort certaine , allèrent pendant la nuit rejoindre 
Ifi comte de Looz (S) . 

Le peuple livré à lui-même continua ses actes de 
violence pendant plusieurs jours encore. Arraché 
à ses métiers et à sa vie paisible , jeté au milieu 
des troubles politiques , il y porta cet instinct sau- 

(1) fïÊéa, ibidem. — M^art 

(2) Presque toui DOf bistorieM mentioiyieBt ce fait. 
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f âge de mâle énergie , presque toujours généreux 
dans son principe , mais irritable à l'excès , et mit 
dans Taccomplissement de sa vengeance une eU 
froyable férocité. Il voulut réaliser contre les nobles 
les projets tramés par les nobles contre lui ; leurs 
maisons furent livrées au pillage ; eux-mêmes fu« 
rent indistinctement traqués par toute la ville 
comme des bêtes fauves , et jusqu'à de pauvres 
vieillards inûrmes furent lancés par les fenêtres et 
broyés sur le pavé (1). Ce fut à grand peine que 
Bouchard et le chapitre arrêtèrent enfin la terrible 
manifestation des ressentimens populaires. 

Après la Mai St. -Martin, (c'est le nom donné par 
nos chroniqueurs à, cette terrible catastrophe ) , (2) 
l'histoire n'a plus guère à s'occuper de la noblesse 
liégeoise. Ce fut là son dernier effort contre le 

(1) Et de là se rendre maistres de toutes les 

maisons des dits nobles , et après y avoir pillé et y fait 
des bons butins, les ruiner, ne respectans ni sains ni. 
malades, jusques à courir vers Hollogne, où trouvans le 
seigneur dudit lieu alUcté passé cinq semaines , ils le firent 
sauter par une fenestre dans les l'ossez , et bannirent de 
la Cité tous les autres gentils-hommes qu^ils ne sceurent 
attraper. Melart , p. 185. — Nec conspirasse opus fuit ; 
satis erat de patriciorum esse génère. Qui aegritudine 
plures hebdomadas lecto fuerant ai'fixi, è fenestris do- 
niuum suarum in publicum praecipites dati sunt. Fisent 
ibidem. 

(?) la Mal, la Maie journée, U mauvaise journée* 
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peuple ; quelques aonëes encore et les dissensions 
des familles d'Awans et de Waroux achèveront de 
la détruire. 

Dans la paix d'Angleur conclue l'année suivante » 
on lit cette clause remarquable : ji pour être admù 
à la magistr€Uure , on devra faire partie d'un métier » , 
Les métiers I voilà en effet le pouvoir nouveau qui 
va dominer , et plus d'une journée glorieuse , mais 
sanglante y plus d'un revers et plus d'un triomphe 
signaleront le règne populaire. 



^EAN SANS PITIE , 



on LA 



BATAILLE D'OTHËE. 



JEAN SANS PITIE ^ 



OU 



LA BATAILLE D'OTHËE. 



( 1408. ) 



Cet évèque ayait des goûts et des mœurs mi- 
litaires , était emporté et arrogant , et aimait 
par dessus tout à parler de combats et de chasse « 
d^armes , de chevaux et de chiens. .... Vun des 

I premiers actes de Tépiscopat de Gaudri , fut de 

punir de mort un bourgeois qui avait censuré sa 

I conduite. 



AuG. Tbieut , Lettres , 9ur VhUtoir9 
de Frafuse, L. XYI*. 



A la mort d'Amould de Home 9 Jean de 
Bavière y âgé seulement de 17 ans , fut promu à 
rëvèchè de Liège. Le dix juillet 1S90 , jour de 
rentrée solennelle du prince dans la cité , un bour> 



- 48 - 

geoifly qui assistait au banquet offerte l'èlu (1) ^ 
s'ëtant permis contre lui quelques plaisanteries 
assez piquantes , l'imprudent paya cher sa fran« 
chise : traîné à l'instant sur la grande place du 
marché , il y fut battu de verges , ensuite on lui 
coupa le poing , pour refrenet efarrester lapéttir 
lance des langues semblables ^ dit à ce sujet un de nos 
plus naïfs chroniqueurs (2). Ce fut là le triste com« 
mencement d'une longue série de.calamités. 

Le caractère ardent de Jean de Bavière , soti 
penchant au libertinage et à toutes sortes déplaisirs 
scandaleux , une soif excessive de l'or , lui eurent 
bientôt aliéné le cœur des Liégeois. La résistance 
énergique qu'opposèrent aux volontés du prince les 
tfayérois on les partisans de la cause populaire (3) 
fut suivie de nombreuses exécutions, et ces mesures 
violentes y bien loin de calmer l'effervescence , ai- 
grirent de plus en plus les esprits. Un moment , 
les sages dispositions de la paix àesSeUef conclue 
à Toirgres y parurent devoir ramener la tranquillité , 



(1) On désignait soiii ce nom les évoques qui n'avaient 
9M p/ià les okHires. 

(2) Jir^liift ^ Histoire de la vilU eC du* cftàl^au' de J{uy« 
— Fiseo. — Chroniques manuscrites. 

(3) BaydraiS', c*est-ât-dire ceux qUI H^lUSàient les di^îts 
de révêqae« q^iMSi osaresfti^* 
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mâk la coiiduMe légère da prince ne teda pas à 
soiileYer de nouyeaux troubles. On aceuNÉC p«- 
liiiquemeiit l'élu de s'être ligué avee le due de 
Bourgegne et d'aycir trahè seciètement avec ee 
dernier pour qu'il Taidftt i s'emparer des Tilles en 
pays et i séculariser la principauté ; on lui repro- 
chait surtout de consenrer le caractère de laïc , 
malgré la promesse qu'il avait faite de prendre les 
ordres sacrés quand son Age le lui permettrait. Le 
prince resta sourd i ces remontrances et le soulè* 
Y^nent devint général. Les communes renouvelè- 
rent leurs anciennes alliances jurant de s'entr'aider 
contre tous ceux qui oseraient attoiter à leurs fran- 
diises ^ à leurs privilèges ; les Hai^roii proscrits 
furent rappelés , les partisans dà prince bannis , 
et le prince lni«méme , forcé d'abandonner liège , 
se réfugia à Maastricht (1). 

Les Etats du pays assemblés procéderait aus- 
eitét A l'élection d'un mambour ; tous les suffirages 
se portèrent sur Jean de Rochefort ; nurîs celui-«i , 
bomme prudent et sage , refusa la dignité qu'on 
lui offrait et se retira dans son cbAteau , peu dési- 



(2) Chroniques manuserites. — Bouille. — Fiflen. — 
Foullon. — Zantftiet, apud Martene, AmpUssinia col- 
leetto — Sufffiée , apnd Chapeauville , G«8ta pontificum 
leodieosium. 
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reux de praidre part aux troubles sanglanti qu'il 
prévoyait. 

Plusieurs années s'étaient écoulées pendant ces 
longs démêlés entre le prince et le peuple , et Ton 
était ev 1-406. Jean de la Chaussée , alors bourg-- 
mestre delà cité , feignant un pèlerinage à la bonne 
vierge de Halle , se rendit secrètement auprès de 
Henri de Home , Seigneur de Perwez , et lui offrît 
an nom des Etats la charge de mambour. Le sire 
de Perwez , que Thistorien Suffnde nous repré- 
sente comme un bon et honnête honmie , avait passé 
la plus grande partie de sa vie dans les camps ; ses 
cheveux avaient blanchi ; sa haute taille était cour- 
bée par rage (1). La profonde expérience de ce 
vieux chevalier » la dignité empreinte dans ses re- 
gards et dans toute sa personne le rendaient plus 
propre qu'aucun autre à remplir convenablement 
cette charge ; mais se rappelant l'estime dont Jean 
de Bavière l'avait constamment honoré , et la ré- 
cente promotion de son fils à l'archidiaconat de la 
Hesbaye , il rejeta nettement les propositions de 
Jean de la Chaussée. 

Le bourgmestre , voyant le résultat infiHictueul 

( 1 ) .... Gum jam sexagenariiu foret et dono recurrus . . . 
vaUdus et atrenuus pridem in armls.... Zcmtffiet ; apud 
Marttne , AmpUsaima eollectiOw 
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ûe cette dèoiarche ^ s'adressa à Hargneriie de Ro- 
chefort , épouse du sire de Perwez , femme yaine 
et ambitieuse : » Le pays de Liège , lui dit-il y est 
dans la plus affreuse anarchie , et Jean de Bavière y 
la cause de tous nos maux , ne peut plus régner sur 
nous ; il faut une main ferme et puissante pour 
gouverner les Liégeois et repousser les prétentions 
de relu. Que le sire de Perwez accepte la mam^ 
baumerie , et votre fils Thierry sera lui-même 
élevé à la dignité épiscopale. » 

La dame de Perwez accueUlit avidement ces 
paroles , et , pour faire réussir les projets du bourg- 
mestre de Liège , elle se servit si habilement de 
toute rinfluence qu'elle possédait sur l'esprit de 
son mari , que Henri de Home , séduit , consentit 
à tout ce qu'elle voulut. 

Le sire de Perwez et son fils se rendirent aus- 
sitôt à Liège , suivis d'une nombreuse escorte : le 
lendemain de leur arrivée , le peuple et les dé- 
putés des villes s'assemblèrent au Palais. Le bourg- 
mestre Jean de la Chaussée et son frère Henri , 
mayeur de la cité , y parlèrent longuement contre 
Jean de Bavière : d Ne voyez-vous pas , dirent-ils y 
que l'élu n'a que faire de votre bonheur ni de 
celui de l'état : l'évêché n'est pour lui qu'un gras 
Joénéfice dont il cherche à tirer le plus d'argent 
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posstt^la et qu'il abandonnera bientôt en ëchanfj^e 
de quelques baisers de femme : éloignez l'impie et 
choisissez le jeune Thierry de Home , dont le 
père , créé mambour , ya conduire courageusement 
Tos milices à la bataille (1) . » 

Le peuple applaudît à ces paroles par de longs 
cris de joie : malgré les remontrances du clergé y 
Thierry fut nommé éyôque et le sire de Perwez 
mambour. On sollicita yaînement l'approbation des 
membres du chapitre ; des menaces de mort fu- 
rent impuissantes à les faire changer d'ayis ; 
assis au milieu du chœur de Téglise St.-Lambert ^ 
prêts à souffrir le martyre s'il le fallaiC , ils dé- 
clarèrent unanimement que l'élection de Thierry 
de Perwez ayant eu lieu d'après les seuls caprices 
de la populace et contrairement à toutes les 
yieilles coutumes , ils ne pouyaient ni ne deyaient 
l'approuyer ( â ). En face d'une décision aussi 
hardie , le nonyel èyéque publia le jour même 
un mandement portant que les chanoines et autres 
grais d'église qui refuseraient de s'unir à la cité 
seraient chassés de la yille et réputés ennemis 
de l'état. Il enyoya en même temps des dépu- 

(1) Fiseo. — ChToniniie» manwerites, 

(2) Chroniques manmcrites — Fisen ft les autres 
bUtoriens liégeois» 
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t^i à AVIg&oD , afin d'obtenir de Panl^ape Be- 
noit la confirmation de son élection. 

Les balles par lesquelles celal-ci déclarait 
Tbierry de Home , lègilinie évéque , forent pu* 
blièes à Liège et eriée$ an perrcm , le 19 mars 1407 
Un diplôme de Tempereor Wenceslas ^t ensuite 
oorrol>orer l'élection de Thieny : waàs ni le cler- 
gé ni les écbevins , parmi lesquels Jeaa de Bavière 
comptait un grand nombre de partisans , ne 
Youlur^at le reconnaître en cette quitté , et pres- 
que tous abandonnèrent prééipkamment la ville. 

À cette nouvelto > la populace s'assemMe 
tnmulturasement sur la place du marcbé et dans 
le Palais ; t*irritation des gens de la commune est 
extrême . . . Hort ans amis du Bavarois , s'écrie- 
t-on de toutes parts . . . Vingt cavaliers sont aus- 
sitôt cboisis dans ebacun des métiers ; Ils sortent 
de la cité précédés de leurs bannières y et y suivis 
d'une foule de bourgeois y ils vont incendier les 
fermes et les maisons des écbevins , des cband* 
nes et des nobles cbevaliers (1). C'est ainsi que 
{dus d'une fois y pendant ce long enfantement 

( 1 ) HambvToii^ e^ consnl^s eam eqnitibns vlgiati ex «In- 
galis populi coliegiis, egressi orbe , scabioorum profugo- 
Tum rusticas aedes et villu incesderuat fisea, — 
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des libertés commimales ^ le p^apto n^écootant 
que le cri de ses passions dësordonnëes souilla 
par des yiolences odieuses cette longue et patrio- 
tique opposition dont nous recueUlons maintenant 
le fruit ; tel a été le triste sentier qu'a pareoura 
l'humanité cheminant vers la civilisation I 

D'autres actes de yengeance suivirent : les 
deux sires de Horion , Nicolas le Texbeur y 
ancien bourgmestre , Jean de Gorswarem , Jean 
de Saint Martin , tous nobles , accusés de com- 
plicité ayec le Bavarois , furent décapités le SO 
juin sur un échafaud dressé au pied des dégrés 
de St.-Lambert ; l'évéque Thierry et le mam- 
bour , placés à l'une des fenêtres du Destroit , 
assistèrent à cette triste exécution. (1). 

Pendant ces événemens y Jean de Bavière 
était allé sdliciter des secours en France , en 
Allemagne et auprès d'autres princes. De retour 
à Maestricht , au mois d'octobre , à la tête 
d'un corps de troupes assez considérable , il 
s'y prépara à une défense vigoureuse. Les Li^ 
geois , les Hutois , les habitans de Tongres et 
de Hasselt vinrent assiéger l'évéque , et malgré 
l'excessive rigueur de la saison , ils campèrent 

(1) Fi$en, — FoulUm, et d'autres historiens liégeois; 
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derant la yille jaiqu'au 7 janvier da l'an 1408 y 
époque à laqaella ils farent contraints de se 
retirer chez eux. Le siège avait doré six semaines ; 
on ramena les chariots sur la Meuse qui resta 
fermée pendant près de trois mois (1). 

Après le départ des Liégeois , les troiipes de 
Jean de Bavière firent de fréquentes sorties 
et ravagèrent le territoire ennemi ; les villages 
de Milieu et de Wonck furent livrés aux flam- 
mes et tous les hahitans brûlés dans l'église oii 
ils s'étaient réfugiés. Les fermes des environs 
de Bilsen furent aussi dévastées , sous prétexte 
que les rebelles y avalent établi leurs quar- 
tiers (â). 

Vers la fin de mai , le sire de Perwez viùt de 
nouveau mettre le siège devant Maestricht. Jean 
de Bavière ^ désireux de terminer une guerre 
aussi onéreuse pour lui , écrivit alors aux com- 

<i) L^hiver de cette année fut le plus terrible que Ton 
eût éprouvé en Europe depuis cinq siècles ; aussi l'a-t-on 
tamomnié le grand hiver. Le greffier du parlement d% 
Paris a rapporté sur ses registres que la saison était si 
rigoureuse quUI ne fut pas possible d^nregistrer les arrêts » 
et que Fencre gelait dans sa plume de trois mots entrobi 
mots , malgré le grand feu qu^on entretenait continuellement 
dans les chambres. Peignot, Essai sur les hivers rigou- 
reux. 1821 , in-s , p. 46. 

(2) Chroniques manuscrites, — Fisen et FouUon. 
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mimes : « Rratrez dans le deyair 9 diflatt-il , et 
chassez le petit nombre de séditieux qui agitent 
l'ëtat : à ee prix , j'ouUierai le passé et vous 
rendrai vos franchises et vos privilèges. » Pour 
toute réponse , Tèlu reçut trms jours après un 
paquet piië en forme de lettres missives, auquel 
a]^pendaimit sept sceaux grossiers faits avec de 
la bouse de bœuf sechée , et , dans le paquet , 
il ne trouva qu'un morceau d'écorce d*arbre. La 
vengeance du prince fut horrible : il fit attacher 
A des potNiees élevées ' en face des assiégeans , 
on grand nombre de prisonniers liégeois , n'ex- 
cepta de ce supplice que six ou sept d'entre 
eux , auxquels on creva les yeux , et par la 
plus affreuse des dérisions , il les renvoya au 
camp ennemi , conduits par un borgne t . . . . (1). 
Comprenant alors qu'il n'y avait plus de ré- 
cmicUiation possible entre lui et ses sujets , 
Jean de Bavière s'adressa de nouveau à 'tous 

(1) Respondernnt insigai petulaatiâ. Aîborîs cortkem 
praeciderunt et composuerunt ad instar Utl^«rum , sep- 
temque veluti sigilla , è boûm stercoribus formata appen- 
derunt. Quae , pudore omni posito , cûm ad tàotum pria- 
cipem misissent , iUum exacerbàrunt aded ut optimatum 
iaoTum consiUo , nonnullos ê captivis in oculis Leodienslum 
ft subUmi patibalo suspendi jusserit, senisque aUis aut 
septenis ocul«s erni , quos ab alio monoculo in castra de- 
duci imperavit Fisen t pars seeunda , p. 17K 
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ses alliés , leur demandant de prompts seccws, 
Guillaame lY , son frère , comte de Hainaul , 
s'avança par Fentre-Sambre et Meuse : le sîie 
de Jomont , qui conduisait les gens dn comte , 
attaqua et brûla Couyin , Florennes et Fosses. 
D'un autre côté , le duc de Bourgogne , qui 
Tenait de faire assassiner le duc d'Orléans ^ 
avait quitté Paris , et se dirigeait vers le pays 
de Liège ; il manda sur le champ ses hommes 
d'armes de Bourgogne et de Flandre , prit à sa 
solde un corps d'Ecossais commandé par le comte 
de Mar , et assembla tout son mcmde émï» le 
Toumaisis. C'est là que vinrent le trouver Gm* 
ehard , Dauphin d'Auvergne , le sire de Hgnon-* 
ville et maitre Guillaume Bouratier ; ils dirent 
au duc qu'ils étaient envoyés par le roi et son 
grand conseil afin de lui «lîoindre de se dèsîsfer 
de toute entreprise contre les Liégeois et de Idsaer 
cette affaire i l'sffbitrage du roi: « de plus f 
ajoutèrent-ils , la dudiesse d'Orléais a porté 
plainte contre vous y monseigneur de BowgOfpie , 
et il vous est commandé de comparaître en per* 
sonne ^ pour répondre à ses accusafioDS. » — -» 
« MessireS) répliqua le duc, je fais |;rand cas 
des commandemens du roi , et je tiens à lui 
obéir , mais mon beau-frère l'évêque J«an de 
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Bavière y m^a requis de lui porter secourt coulre 
ses communes rèyoUèes qui le tiennent assiégé 
et Tout mis en grand désarroi ; c'est là un 
mauvais exemple qu'il faut punir , afin qu'il ne 
soit pas suivi par toutes les communes contre 
les smgneurs. Quant à l'assassinat du duc d'Or- 
léans , J'irai trouver le roi à mon retour , et 
ferai tout ce qui convient à un fidèle sujet et 
à un bon parent. » Puis s'adressant à messire 
Guiehard : « Vous avez rempli , dit-il , votre charge 
d'ambassadeur , maintenant aidez-moi à soutenir 
mon honneur à la journée que nous aurons sous 
peu ( 1 ). )» Les chevaliers y consentirent et l'ar- 
mée s'avança par cette ancienne voie riHuaine 
qui traverse le pays de Liège et qu'on nomme 
At chaussée BfvnêhauU. 

Les Liégeois continuaient à presser vivement 
Maestricht , quand ils apprirent que le duc de 
Bourgogne et le comte de Hainaut s'approchaient , 
détruisant tout sur leur passage ; ils levèrent 
précipitamment le siège et rentrèrent dans la 
oité. On tint aussitôt un grand conseil à la suite 
duquel le mambour fit publier au perron et dans 

(1) Saint-Remy ^ tiié par M. de Barante , Histoire des 
ducs de Bourgogne ; vol. 2* • page 293 « édit» de X* de 
Baiffenberg. 
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loule la banlieue , que ceux qui pouvaient porter 
les armes n'avaient qu'à s'assembler le lende- 
main matin , au son de la grosse cloche du ban ; 
qu'il les conduirait à Tennemi. Il s'en trouva 
près de trente mille , parmi lesquels il y avait 
cinq à six cents cavaliers armes selon la cou- 
tume de France et cent vingt archers anglais. 
Ils sortirent de la ville , suivis d'une grande 
quantité de canons , de chars et de charrettes 
portant les bagages. « Mes amis , leur dit alors 
le sire de Perwez , }é vous ai remontré plus 
d'une fois que' livrer bataille à nos ennemis , 
c'était s'exposer à un grand péril ; ce sont tous 
nobles hommes , accoutumés et éprouvés à la 
guerre ^ et qui ne sont dirigés que par une seule 
volonté ; il n'en est pas de même chez vous , 
simples gens de métiers. Il eût mieux valu de- 
meurer dans nos villes et dans nos forteresses , 
les laisser courir la campagne , les attaquer à 
notre avantage et les détruire peu à peu ; mais , 
vous avez désiré la journée et nous y ferons de 
notre mieux. Soyez unis , je vous en conjure , 
et préparez-vous à mourir , s'il le faut , en dé- 
fendant vos vies et votre pays(l).'9> 

(1) I^ur avoit iceloy de Pierwes remonstré moult 

4e fois , que d'awembler la bataille avecquesleurs advtr- 
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Les Liégeois s'ayancèrent vers la ville de Tokh 
grès et allèrent camper dans ies plaines d*0&èe 
à une lieue de cette ville. Le duc de Bourgogne 
et le comte de Hainaut , à la tète de trente-cinq 
mille hommes des meilleures troupes, étaient à 
quelque distance. Deux cents cavaliers conduits 
par Robert le Roux , ècuyer du duc , vinrent 
reconnaître la position qu'occupaient les gens des 
communes. 

Afin de facilita sa jonction avec les Tongroid 
qui avaient promis du secours , le sire de Perwe2 
avait disposé son monde sur une petite hauteur 
nommée communément la grande tombe d'Othée ; 
l'étendard sacré de St. Lambert flottait ma- 
jestueusement au-dessus des bannières des më- 

f aires , leur pouvoitastre grand péiil , parce quHls étoient 
en la plus grande partie tous nobles hommes , usitez et 
éprouvez en fait de guerre , et d^une même et seule volonté , 
concor()ée , sans diverses opinions l^an avec Tautre , ce que 
point n'estoientlesdits Liégeois comme il leur disoit et leur 
Youloit , et eut mieux valu à demourer en leurs villes et 
forteresses en gardant icelles et travailler leurs dits adver*- 
saires par diverses manières, et les rencontrant à leur 
avantage , et iceux par longue continuation débouter de 

leur pays eux exhortant qu^ils voulsissent à ce jour 

estre d^une même volonté , ft eux entretenir tdus enseml^le 
pour mourir, en défendant leurs vies et leur pays....* 
MoMtrelet^ Paris i chez Mare Qny , tem , in*foK , chap» 

47, pag. 73» 
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tiers , et , madgré la supériorité de l'armée en« 
nemie , la plus vive ardeur se manifestait dans 
le camp des Liégeois, 

Monseigneur de Bourgogne et le comte de 
Hainaut rangèrent leurs gens dans une place 
assez avantageuse et y attendirent Tennemi ; 
Toyant qu'il ne faisait aucun mouvement et 
qu'il se bornait à lancer quelques bombardes » 
ils résolurent de l'attaquer. Mais, afin d'em* 
pécher la jonction des Liégeois avec ceux de 
Tongres , le duc ordonna que cinq cents hommes 
d'armes à cheval et mille hommes de pied se 
porteraient sur le flanc et en arrière des en-^ 
nemis. Avant de donner le signal , il adressa 
quelques mots à cette nombreuse et vaillante 
chevalerie qui l'entourait : ce Marchez hardiment 
contre ces gens des communes de Liège , re-» 
belles à leur évéque et seigneur , leur dit-il ^ 
ne craignez rien de cette sotte et rude multi- 
tude qui met toute sa confiance dans son grand 
nombre ; ce sont gens qui ne sont propres qu'à 
la manufacture et à la marchandise » ( 1 )• Il 
était une heure , l'armée bourguignonne s'èbranla« 

Les Liégeois répondirent par des cris d'im-» 

<i) Le religieux de Saint-Denis , cité par 11. de Ba* 
rante, vol. a» , p. 207. — Monstrelet, 
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patience et de joie tiùx mouremeiis des Boar- 
gaignons , et voyant les cinq cents cavaliers el 
les mille gens de pied se dëiacher da corps de 
bataille » ils pensèrent que la journée était pour 
eux , « Voyez les couards y s'ëcrièrent-ils , les 
voilà qui fuient. )» Mais le sire de Perwez , qui 
connaissait la guerre , leur dit aussitôt : ce Mes 
très-cbers amis , cette compagnie à cbeval qui 
est là devant vous , ne s'enfuit pas comme vous 
croyez , mais quand cette autre compagnie beau- 
coup plus nombreuse , comme vou& pouvez voir , 
sera venue vous assaillir et vous combattre , 
alors les gens à cbeval arriveront en belle or- 
donnance vous prendre par le travers et s'ef- 
forceront de vous séparer. Ainsi , mes très-cbers 
amis f nous sommes à la bataille que je vous 
ai toujours déconseillée et que vous avez dé- 
sirée de tout votre cœur comme si vous étiez 
sûrs de la victoire : mettez-donc votre espoir en 
Dieu et attaquez vaillamment vos ennemis (1). » 



(I) Mes très cliiers amis , îceUe compagnie à cheval que 
veez devant vous, ne s'enfuit pas comme vous cuidez: 
mais quand icelle antre compagnie à pied moult plus 
grande , comme vous pouvez veoir , sera ententive à 
vous envahir et combattre, iceux que veez à cheval, 
prestement survlndront de travers par bataille instruite 
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Ayant dit ces paroles ^ le sire de Perwet réu- 
nit une compagnie de ses meilleurs hommer 
d'armes , afin d'aller s'opposer à la troupe qui 
marchait pour les surprendre , mais les Liégeois 
qui ne coinprenaient pas le mouvement des 
Bourguignons y retinrent le mambour. « Traître , 
s'écrièrent-ils , est-ce que tu veux passer du 
côté de Fennemi , viens ici , il faut combattre 
et mourir avec les communes » ( 1 ). Perwez 
souffrit patiemment les injures de cette mul- 
titude ignorante ; il disposa savamment son 
monde , abrita ses deux ailes derrière un rem- 
part de chariots et de bagages , plaça les chevaux 
sur le derrière et les hommes de trait au centre , 
à l'exception des archers anglais, he mambour , 
Thierry son fils , et plusieurs nobles qui favo- 



et ordonnée , et s'enforceront de vous séparer et diviser 
par derrière , entretemps que les autres vous assaudront 
par devant. Et pourtant, très chiers amis, -nous avons 
la bataille pardevant nos yeux que je vous avoye toiyours 
desenhortée et desconseillée : laquelle de tout votre cœur 
vous désirez avoir , comme si desjà fussiez seurs de la vic- 
toire Si veuillez d^une mesme volonté mettre toute 

votre espérance en Dieu , et envahir hardiement et cou- 
rageusement vos dits adversaires pour votre pays défen* 
dre... . Monstrelet^ ibidem, page 74. — Barante^ voK 
2* , p. 298. 

(I) Chroniques manuscrites. 
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risaîent la cause dee geps ô^ oommun , Tinrent 
«e placer au front de la troupe. 

Lorsque les deux armées furent près Tune de 
Vautre , le doc proféra son cri de Notre Dame 
au duc de Bourgogne et commanda TattaqiK. 
Samt Lambert au Seigneur de Fenoe^ , répon^ 
dirent les Liégeois en se ruant avec furie suf 
Fennemi , et l'affaire devînt générale. 

Pendant plus d'une heure la victofre resta 
indécise ; les Liégeois avaient pénétré vaillam** 
ment au milieu des rangs «inemis , et luttaient 
corps à corp9 contre les puissants chevaliers> 
bourguignons ; la mêlée étoit affreuse. Le fort 
de la bataille se porta surtout du côté où s» 
trouvait la bannière du duc ; celui*ci , monté 
sur un petit cheval , courait des uns aux autres y, 
encourageant tout le monde et combattant aveo 
courage au milieu des traits qui pleuvaient de. 
toutes parts. Quant au sire de Perwez , il avait 
poussé droit à la bannière de Bourgogne ,* en 
abattant tous ceux qu'il rencontrait sur son pas**» 
sage ; on le distinguait au milieu des chevalier^ 
ennemis , par sa haute taille et les coups ter^ 
ribles qu'il portait. L'éVêque Thierry , un gran^ 
nombre de gens des métiers avaient suivi le imam-» 
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bour et combattaient à ses côtés ayec une égale 
ardeur (1). 

Cependant les cinq cents cavaliers et les mille 
gens de pied que le duc avait détachés , ar-« 
rivèrent sur les Liégeois et vinrent les attaquer ^ 
ainsi que l'avait bien prévu le seigneur de Per- 
T?ez. Les chariots et les bagages jetèrent un ins^ 
tant du désordre dans les rangs des Bourguignons ^ 
mais se ralliant aussitôt , ils tombèrent avec furie 
sur les gens des communes et commencèrent à 
en luer un grand nombre ; ils parvinrent même 
à séparer du gros de Tarmée ennemie , un corps 
d'fenviron six mille hommes qu'ils poursuivirent 
dans la campagne et qu'ils détruisirent presque 
en entier. Kevenant ensuite sur leurs pas, ils 
renouvelèrent l'attaque vers les derrières de l'en-* 
nemi. Ce nouveau choc décida de la victoire ; 
sans lui , dit le choniqueur Monstrelet , les Lié- 
geois eussent peut-^tre été vainqueurs , et de 
l'aveu même du duc de Bourgogne , jamais on 
ne vit gens se battre si bien et tenir si long-, 
temps (S) ; mais, assaillis en même temps de 

(1) Chroniques manuscrites» — Fisen. — Foullon. — 
Sufpride apud Chapeauville, — Zantfliet apud Martene 
AmpUssima coUectîo. 

C2) £t peolt être quMceux Liégeois eussent eu la victoire > 
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toas les côtés , presses et meurtris au milieu de 
tous ces hommes bardés de fer , ils rompirent 
leurs rangs et ce ne fut bientôt plus qu'une af- 
freuse boucherie. On ne fit quartier à personne ; 
le duc avait expressément recommandé d'en 
finir avec cette multitude rebelle. Le sire de 
Perwez et son fils tombèrent morts à côté de la 
bannière bourguignonne ; le comte Henri de 
Salm , qui portait l'étendard de Saint Lambert , 
ainsi que beaucoup d'autres nobles et d'écuyers 
furent abattus à la même place. Les morts , dit 
un historien contemporain , étaient plus nombreux 
que les épis de blé au temps de la moisson (ly, ' 
Il parait certain que près de vingt mille hommes 
des communes périrent à cette journée , et le 
triste nom d'Othée , rappelant la mémoire des 
martyrs qui succombèrent dans ces plaines , resta 
comme un souvenir de vengeance dans le cœur 
des Liégeois , et produisit plus tard le sublima 



slcelle compaigDie de cheval retournée de Poccisioii des 
dessusdits fuyars , ne fut de recliief survenue au dos 
desdits Liégeois. Monstrelet , ibidem. — Lettre du duc de 
Bourgogne écrite à son frère le duc de Brabant le 
surlendemain de la bataille ; cette lettre est insérée dans, 
les analectes de M. Gachard.2—6, 

(1) Monstrelet — Chroniques manuscrites. 
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dévouement dés six cents hëroi d« Franck!- 
mont 1 ... (1). 

Le lendlsmain de la bataille , Jean de Bavière y^ 
escorte de treize cents hommes d'armes à cheval , 
qaîtta Maestrîeht et se rendît an camp des princes ; 
on lai présenta comme un spectacle qui devait 
lai être agréable , la tête du seigneur de Perwez , 
plantée au bout d'une pique ; il alla ensuite re- 
paître ses yeux dès morts qui couvraient la 
campagne y et fit pendre ou ècarteler quelques 
Etaydroîs qu'on découvrit cachés sur lé lieu même 
du combat (2). 

La nouvelle de la défaite avait été rapidement 
connue à Liège ; elle y répandit le trouble et 
la consternation. Gomme il ne restait aux bour- 
geois aucun moyen de résistance , on se décida 
à implorer la clémence du prince , et douze 
députés de la commune vinrent se prosterner 
aux pieds de leur seigneur. L'évêque promit de 
faire grâce , mais à des conditions fort dures ; 



(1) Les chroniqueurs varient sur le nombre des morts ; 
les uns portent ce nombre à 13,000 , d^autres à 28,ooo ; 
SttfiVide va plus loin encore; après avoir dit que Tarmée 
des Liégeois était de 50,000 hommes , il prétend que S6,ooo 
d>ntre eux périrent dans la mêlée. 

(2). Chroniques tnanuforites. -^ Fisen,— Foulloii, «tr. 
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ii demandait qu'on lui livrât un certain nombre 
de bourgeois , de môme que les sires de Ro^ 
chefort , de Seraing et la veuve du seigneur de 
Perwez. Il exigeait en outre que le peuple et 
le clergé vinssent à sa rencontre faire amende 
honorable. On donna lecture de ces condition? 
à la foule assemblée devant la Violette ( 1 ) ; 
il fallut bien les accepter \ 

L'armée des princes s'approcha de Liège et 
vint camper à Jemeppe et sur les hauteurs de 
St. -Gilles ; le lendemain elle s'étendit dans les 
plaines voisines de Grâce et de Boisée. Les bour* 
geois et une partie du clergé , sortant alors de 
la ville y par la porte de Ste. -Marguerite , s'avan^ 
cèrent en chemise et la fête nue à la rencontre 
de l'évéque. Les seigneurs de Rochefort et de 
Seraing , suivis de vingt^six personnes désignées, 
par le prince ^ marchaient en avant ; sur un 
signe de Jean de Bavière , le bourreau fit voler 
leurs têtes , et les pauvres gens des métiers totorw 
bant â genoux , crièrent à différentes reprises ; 
« merci 1 . . . , merci ! . . . . » Pendant que ceci 
avait lieu , le sire de Jumont entrait par ordre du 
prince dans la cité et y présidait & d'autres 

(i) L'hôtel de ville. 
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èxècatioDS aussi sanglantes : il se saisit du lëgat 
de l'antipape Benoit y du suffragant de Thierry , 
d'un granâ nombre de bourgeois et de femmes y 
parmi lesquelles se trouvait la dame de Perwez y 
et , les attachant deux à deux et dos contre 
dos y il les fit jeter dans la Meuse du haut du 
Ponl-des-Arches { 1 ) . Les noyades et les meur-^ 
1res continuèrent pendant plusieurs jours ; 
« l'évêque , plutôt tigre que pasteur , dit Mezerai , 
ne pouvait se saouler de carnage. Leur soumission 
n'apaisa pas sa rage sanguinaire. Quand il fut 
rétabli, il s'acharna non-^seulement sur les cou^ 
pables et sur les chefs , mais sur les femmes et 
sur les enfans y sur les prêtres et sur les re^ 
ligieux. On ne voyait tout autour de Liège et 
des villes qui en dépendent , que des forêts de 
roues et de gibets , et la Meuse regorgeait de 
la foule de ces malheureux qu^on y jetait deux 
à deux liés ensemble » (â). 

Jean sans pitié , c^est le triste nom que l'im- 
partiale histoire lui a légué et que jamais homme 
ne mérita mieux que lui (S) , Jean sans pitié 

(1) Le pont de Kèginard^ — Chroniques manuscrites, 
— Fisen. — FouUoD^ — Zantfliet. — Suffride^ etc. 

(2) Mezerai , histoire de France» 

(3) On sait que le duc de Bourgogne gagna de son 
côté le nom de Jean sans peur, k cette terrible bataille 
^l'athée. 
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parut UB moment dans la cité et comrut rejoindre 
l'armée des princes , emmenant avec lui cinq 
cents otages des différentes villes du pays. Après 
avoir ordonné la destruction des murailles de 
Binant , de Huy et d'autres places , monseigneur 
de Bourgogne , TElu et le comte de Hainaut se 
dirigèrent vers Lille afin d'y régler les affaires du 
pays de Liège ; c'est là que fut prononcée le 24 
octobre 1408 , cette fameuse sentence qui enlevait 
aux communes du pays toutes leurs vieilles chartes 
et leurs franchises , qui supprimait les métiers et 
jetait au feu leurs nobles bannières , qui ravissait 
aux Liégeois , leurs glorieuses conquêtes de trois 
siècles I . . . . Mais on n'efface pas ainsi trois siè- 
cles de la vie d'un peuple , on n'enchaîne pas ainsi 
son avenir , surtout quand ce peuple veut une 
grande et noble chose , la civilisation et la H- 
'berté I . . . . Dix ans plus tard les Liégeois avaient 
déjà reconquis tous leurs privilèges ; Jean de Ba- 
vière , après avoir souillé pendant plusieurs an- 
nées encore le siège dont il n'était pas digne , 
résigna son évéché , et alla épouser Elisabeth de 
Gorlitz , veuve d'Antoine duc de Bourgogne. 
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Ses rues étroites et tortueuses offraient continuel- 
lement l'aspect le plus anime et le plus pittores- 
que : on voyait y circuler en même temps et de 
nobles bourgeois, revêtus de leurs riches four- 
rures , et des moines de tous les ordres de la 
chrétienté , enfin y et en bien plus grand nombre , 
des gens des métiers , gens toujours prêts à quit^ 
ter Tenclume et le marteau pour courir à la place 
publique et y maintenir p9g la yiolence leva fran- 
chises et leurs privilèges. 

Mais c'était surtout alors que quelque grand 
danger menaçait la commune , c'était quand 
la cloche d'al^urme^ to^u^anli dans les aûrs, 
appelait les citoyens à la défense de leurs droits 
et réclamait le courroux populaire qu'il eût fallu 
voir Liège. L'esprit public s^était si puissamment 
développé chee neiis , ipie rester simple specta- 
teur de la lutte , eût ^tè aut yeux 40 tous mi 
acte de lâcheté. Celui qiH dèsiraijt s'ajbritçr der- 
rière les remparts de la commune et jouir de 
ses privilèges , devait aussi savoir les défendre et 
mourir au besoin pour eux. 

Le cinq juillet de l'an 1M5 , on voyait donc 
la populace se diriger tumultueusement v^rs le 
marché , car le tecnn s<mnidt depuis sept heures 
du matin , et les métiers avaient reçu de leurs 
doyens I^ordre de s^assembler sur le champ. Lji 
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grande place ne tarda pas à être «icombrëe , et 
le peuple se répandit dans les mes qui avoisi- 
naient l'hôtel de ville et f église de St.-Lambert ; 
des clameurs 1)ruyantes s'élevaient de tous les 
groupes , et laissaient facilement deviner l^esprit 
qui animait la foule. ... — « A l)as Tinterdit ^ 
s'écriaient les uns , donnez-nous des messes ^ 
mariez nos enfans et ensevelissez iios morts ! . . . 
Vive Raes de Beers et Baré de Surlet , hurlaient 
d^autres voix , vive Marc de Bade et notre mam* 
j)our ; à has Lottts de Bourbon ; à bas VEvéque 
mendiant / . . . . ËnGn Tagitation fut bientôt jà 
son comble. Voici quelle en était la cause. 

Louis de Bourbon avait été nomm^ évéqne 
en 1456 , âgé seulement de dix-^huit ans. C'était 
un prince hien fatt et de bonne miiie , habile aux 
exercices chevaleresques » d'un caractère enjoué 
et qui plaisait à tous ^ mais en même temps léger 
et pen propre à la direction d'affaires importantes. 
Son humeur fière ^ m rapacité lui eurent bientôt 
attiré la haine des nobles Liégeois et des gens des 
métiers , mais , ainsi que Jean de Bavière , il ne 
Irecuia devant aucun moyen pour imposer silence 
à ceux qui osaient lui reprocher ses vices et le 
poursuivre de leurs brocards (1). 

(i) Fi^en , hi^tori^t<eodiensis ,p. 2^et 221. >- G^r lâche, 
ilèvolutions de Liéfe , sous Louis de Bourbon. 
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Sous ce prince de funestes dissensions ne 
tardèrent pas à agiter de nouvean rètal;l'ëyéqae 
retiré tantM à Maestrichl » tantôt à Huy , mena- 
çait les Liégeois et voulait les forcer à se montrer 
soumis et dociles. Quelque modération de la part 
de Louis de Bourbon eût facilement ramené la 
paix y mais fier et hautain , il refusa d'entrer en 
arrangement avec un peuple qu'il traitait de fac- 
tieux ; <c Je poursuivrai mon droit » s'ècriait-il , 
je ne céderai point t Le pape et mon onde de 
Bourgogne sauront me faire raison de ces mu- 
tins l En effet , il chassa les vieux conseillers de 
l'évéque Hinsberg , les remplaça par des jeunes 
gens connaissant peu les affaires du pays, et 
malgré les vives instances qu'on lui fit de prendre 
les ordres , il s'y refusa constamment (1). Il y 
avait là tous les élémens d'une guerre civile , il 
ne manquait au peuple que des chefs ; Raes de 
Heérs et Baré de Surlet parurent. 

CL Raes de la Rivière y seigneur de Heers , de 
))Lintre et d'Arschot , dit le savant auteur des 
y> Révolutions de Liège sous Louis de Bourbon |^) 

(1) Fisen , Foullon , Melart , Gerlae he. 

(2) Noas avoDi consulté avec fruit TexcelleDt travail de 
M. de Gerlaclie sur cette époque ; nous ne pensons pas qu'il 
^\iste rien de meilleur touchant notre histoire , et nous ne 
nous serions pas hasardé à traiter , après cet écrivain , un 
épisode du règne de Louis de Bourbon , si , dans nos 
Msquisses , nous ayiom pu passer sous silence , ua fait 
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>»eut une jeunesse fort désordonnée. Son père » à 
»qui il ayait soustrait une somme d'argent consi- 
)>dérable , l'ayant banni de sa présence , il Tas- 
D siégea de vive force dans son château de Heers ; 
)>il l'y aurait fait mourir de faim , si Tévêque n'e- 
stait intervenu pour le faire désister de cet atten- 
y>iaX impie. Audacieux , rusé ^ cruel an besoin , 
» doué d'une éloquence virulente et populaire, il 
»se trouva bientôt mêlé à toutes les affaires et y 
»joua les premiers rôles. Il dénonça et poursuivit 
)»avec une chaleur extrême , les malversations 
n commises par les agens du fisc dans le comté 
sde Looz. L'activité qu'il mita les dévoiler et à 
))Ies faire punir accrut sa réputation plébéienne. 
)) Gomme il parlait sans cesse à la multitude de ses 
»libertés et de ses droits , elle l'aima d'amour 
)) folle; et il exerça bientôt sur elle une autorité 
» despotique et sans bornes » . 

Tel était en effet Raes de Heers y actif , entre- 
prenant , laborieux et populaire. S'inquiétant peu 
des obstacles qu'il pouvait rencontrer dans l'ac- 
complissement de ses desseins , il marchait droit 
à son but , et malheur à ceux qui se trouvaient 

d^armes aussi remarquable que celui des six cents Fran- 
chimontois. Mous avouons ftanclienient notre infériorité ; 
M. de Gerlache n^a rien laissé à dire sur cette intéressante 
partie de nos annales. 
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iur «çQ cbemiii (1). Barë de Surlei n'avait peol^ 
èUr^ iii Va^lnritè , m rèHner^e )br6kate 4e ao» 
co^lëgae , mais c'était ui| bonme à qui sa nm^ 
tance , sa tortune et son mërile persoimel don- 
naient une grande influence ; il snt adroitement 
en profiter pour augmenter le nonit)re de ses par^ 
tisans , et bientôt les deux tribuns «ouleyërent la 
populace À leur grè et prirent en mains Tadmi-» 
nifitration de taules les aflàires. 

D'abord , et ce fut Tune des cko^es qui irrita 
le plus Louis d^ Bourbon , ils seqnestrèrept les 
biens de la mense èpiscopale : « Ces biens dirent^ 
ils y appartiennent â la commune , et ne doivent 
pas être abandonnes à ceux qui combattent contre 
elle » . Ensuite , ila firent nommer ëvêque et mam^ 
bour les deux princes de Bade ^ alliés à l'empereur 
Frédéric III. D^uA autre côté , les deux cbefs po-* 
pulaires entretenaient des relations secrètes avec 
Louis XI , roi de France ; ce monarque étant 
alors en guerre avec les grands vassaux de la 
couronne et désirant susciter des embarras à la 
puissante maison de Bourgogne ^ avait succes- 
sivement envojré à Liège son compère , le fameux 
Tristan Termite , et une dëputation composée de 
Louis de Laval , seigneur de Gbâtillon , de Aimar 

(0 Loyens , Recueil héraldique* — Chroniques contenir 
poraineSé -r fisen , ctc* 
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Jbd Vmkmen 9 laiHi de Mantes, de Jean de Vergier^ 
fctmàaà an parkanoit y et de Jacques de la 
Uofèn y «on aocrôtaire. Ces dépotés proposèrent 
anx Liégeois me alliance contre leurs ennemis 
eommans , «t les intrigoes de Louis XI la firent 
adopter. La Iraiië secret qui fut condo à ce sujet, 
traité qne le roi de France n'avait ancone enyie 
d'accomplir , portait : a Que le roi fournirait et 
solderati <levx eaafs lances , à trois hommes eC 
trois cheyianiL par lance ; So qne Loaâs XI userait 
de lont son créM auprès da pape el des car- 
dinatoL pour iaîr^ confirmer Marc de Bade en 
f ualité d'éT^qne de Liège ; $0 qu'il na signerait 
aaucuo accord ayec le doc de Bourgogne Mmy 
comprendre les laègeoit ; qf$/^ ceux-ci y d^ Ifwr 
cètè ^nfitraiteraieni point fèparèpent ; 4<>quc le 
rcv attaquerait le J^ainaut ayec des forces im- 
portantes # et qu'en même tempu los Liégeois en» 
trer^nt dans le Brabaipt , 80 Que Louis leur en- 
yerrat une quantité de po«dre siuffigante pour 
Caire la f uerre , «^ qu'il leur fournirait deux 
maîtres Jbombardiers poqr.diriger leur sfftillerie( 1 ) . 
Pendant ces éyènemens / Louis de Bouri)on 
s'était adressé au pape , avait réclamé son appui, 

(1) On conserve ce traité secret aux archivée de 
BnwetUÊ : M. 4e Geriache le donne dans ses Révolutions 
de Liège et c'est là que nous Pavons puisé. 
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et bientôt on afRoha aux portes de Tëglise Saint- 
Servais à Maestricht , une sentence d'interdit 
fulminée contre les Liégeois. Ceux-ci en appelè- 
rent au Saint-Père mieux informé , l'interdit fut 
suspendu et de nouvelles négociations s'ouvrirent 
à Rome : mais Louis y avait de nombreux parti- 
sans; Paul II fut favorable à l'évéque et adressa au 
clergé de Liège une bulle qui, rappelant les griefs 
des Liégeois envers leur prince, finissait par décla- 
rer celui-ci, chef spirituel et temporel detoutlepays 
et maître absolu de la cité. C'était la nouvelle de ce 
grave événement qui mettait la ville en émoi } on 
savail que les principaux membres du clergé avaient 
déclaré qu'il fallait se soumettre à la décision du 
souverain pontife , et qu'ils venaient d'en adresser 
copie au conseil de la cité , lui enjoignant de s'y 
conformer, sous peine d'un nouvel interdit (1). 
* Les Bourgmestres s'étaient donc empressés 
de convoquer le peuple au son de la cloche , 
et la foule immense qui s'agitait le long des 
.avenues de Thôtel-de-ville , attendait impatiente 
et continuait ses cris. . . . <( Vive Raes I . . 
Vive Baré I . . A bas Louis de Bourbon ! . . . 
Livrez-nous les chanoines qui parlent de se sou- 
mettre à la bulle 1 ...» Mais ceux-ci s'étaient 
(2) FUen , Foullon , Gerlache et dos autres liistoriens» 
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«nfais et Ton n'avait pu retenir que le doyen 
de St-Pîerre. 

Raes parut alors au balcon de la Violette ; 
il avait à ses côtes Barè , deux ou trois membres 
du conseil de 1^ cité , et le doyen de St.-Pierre 
qu'il se proposait de donner en spectacle à la 
populace. Des acclamations unanimes'accueillirent 
le tribun; puis il se fit un profond silence, car 
chacun était avide d'entendre ses paroles ! — 

« Riches bourgeois , gens des métiers , et 
vous tous y membres de la libre commune de 
Liège y s'éoria-t-il d'uiie voix forte , écoutez ce 
que notre saint père le pape a bien voulu décider 
touchant les justes remontrances que vous lui 
avez adressées., vous me direz ensuite ce que 
vous êtes disposés à faire ; voici Mj le doyen 
de St.^Pierre , qui se chargera de porter votre 
répimsel . . i» Un cri 6'éleva de toutes les bouches 
à la fois 1 « A l>as la sentence 1 . . Mort au 
doyen I . . . » Mais un geste de Raes imposa 
de nouveau silence à la multitude i « Vous' 
savez tous , reprit-il , que sans faire droit à nos 
plaintes,- Louis de Bourbon a abandonné la cité , 
que l'iiiterdit a été fulminé contre nous , et que , 
pendant longtemps , on nous a laissés privés du 
saint sacrifice de la messe ; nous avions es- 
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férè ebfesir Joliliee, et toic» ce- ^u'en nom 
adresse 1 » 

Vb «Miird et \omg tàntwme pâttotmA la fode , 
Ipendaiit ^tfa Maes de Hecdra dërôtilait la sénteftcè 
du pape. « Notre saint père rappelé â*al>oré 
les ëTèDemens qui ont précédé fèlectiaD du 
masibottr 9 s'èerii de nonvem le ttâniA eu Jetant 
le» yeux sur le piaorcfaeiiiili qu'il tepaiè ea iHàihs , 
et v(H€i entre auire»' eliaeéa ee qu'il ajei^ s 
fc Nous ayons apprit aveo doiden'qee le peuple 
de liège ^ dans soà stenglemeiU , • osé se chnisir 
en nouveau cliel; que de graiàdd easeè^se emn» 
mettent jounieliehient daiis^ la dtè; ^fue des 
proelamations séditieues y ofà été afifioiièea ; 
que les èdiâees publie» el fa» maisouts des pa»- 
«iodiers n^y sont pas à Faàri dee dèvastàtiaeRr; 
que les. miembres de» Ëtats se seni lËlseMàbMs 
eontvairettiefft auK ordied <^ l^hi; que le» portes 
des prisoiis otxt été bnsèes , et les criminels mis 
en liberté ; que des ristesr fioleales ont lieu! ofacaqne 
jour et font eonler le «aeg dans les mes ; qu'oai 
a forcé les prêtre» à admiftislrer le corps et 
notre seigneur Jésus-C%rist a«K excommuniés 
et aux interdits ; que les villes oui conclu entre 
elles des alliances dans le dessin de résister 9ift 
erdres de jioISre bien^lâoié fils Louii de Bourbon ; 
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que lés bannières des méiierB ont été dë|)loyëes 
pour des expéditions que n'avait pas autorisées le 
prince ; et , voulant arrêter un tel débordement 
de licence ^ nous annulons formdlement tous ces 
actes , nous les cassons de notre propre autorité ^ 
dé même que tout ce qui a pu se commettre 
de contraire aiix droits de l'évéque ; nous con^ 
damnons en outre la commune à payer unie 
amende de cinquante mille florins d'oi* , destinée 
À solder les troupes qui feront partie de la 
croisade contre les Turcs ; et , après avoir invoqué 
les lumières du Très-Haut , nous déclarons enfin » 
au sujet des discordes qui agitent lé pays de 
Liège , que la tozeraiiiefé pleine et entière ^ 
tant ail temporel qu'au spirituel , appartient en 
ee pays au prince-éyéque seul , et non aux 
bourgmestres ou à quelqu'autre. Telle est notre 
sentence ; et , si quelqu'un s'oppose à son exé- 
cutioii , qu'il sache que l'indignation des bien- 
heureux apôtres Saint Pierre et Saint Paul re- 
tombera sur lui! » (1) 



(i) Cette sentence , connue sous le nom de Pauline , 
Joue un grand rôle dans nt>tre lûstoire« On la trouve dans 
Fisen, et dans d'autres recueils, notamment dans la ré- 
futation de Touvrage de Rausin , par Zorn , Ingolstadt , 
aeao , 4'*. 

8 



— 84 — 

Un frémissement miiversel snccèda à la leetnre 
de cette pièce importante ; la fureur se peignit 
sur tous les visages ; des exclamatiims désor- 
données , des cris de rage éclatèrent à la fois 
de toutes parts. Raes de Heers et Baré de Surlet 
contemplèrent en souriant ces masses rugissantes 
qui appelaient la yengeance et la mort sur le 
Bourbon et sur ses partisans. Puis se tournant vers 
le doyen de St.-Pierre , qui était là tremblant 
à ses côtés : « Nommez-nous ^ lui dit Raes , 
l'auteur de la soi-disant sentence du pape, où 
l'on fait une si complète énumération de nos 
prétendus attentats contre Louis de Bourbon, 
sans dire un seul mot de nos justes griefs? 
Oseriez-vous affirmer que le saint père a pu 
dicter un jugement si contraire aux anciennes 
libertés de notre pays ? Qui donc a fabriqué ce 
décret ? — Le souverain pontife , répondit le 
doyen en balbutiant , ne l'a sans doute pas rédigé 
de sa propre main , mais ses secrétaires. ...,.» 
On ne lui laisse pas le temps d'achever ; a En-, 
tendez- vous y bourgeois de Liège , s'écrie Baré , 
entendez-vous ! Le pape n'a pas rendu le décret ; 
la lettre est fausse I . . . — La lettre est fausse y 
hurle à son tour la populace , la lettre est fausse , 
c*est Bourbon qui Ta faite ; mort à l'Ëlu et à 
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ses partisans ! . >» Et la multitude se disperse 
aussitôt de côté et d'autre , brisant les fenêtres 
et dévastant les maisons de tous ceux qu'on 
soupçonnait être les ennemis de la cause popu- 
laire t (1) 

Il n'y avait plus guère de réconciliation possible 
entre Louis de Bourbon et tes Liégeois; Kaes 
(de Heers et Baré y confiants dans les promesses 
fallacieuses du traître Louis XI , résolurent donc 
de déclarer la guerre à Philippe le Von , duc 
de Bourgogne, et ils lui envoyèrent à cet effet 
un héraut d'armes avec des lettres de défi. (2) 
Mais, pendant qu'on disputait à Liège sur le 
plan de campagne à adopter , les métiers sortirent 
de la ville en armes et sans chefs y et allèrent 
ravager le Limbourg. Les princes de Bade les 
rejoignirent bientôt avec quelques compagnies 
de lansquenets , mais , effrayés des impiétés corn- 
-mises par ces gens de la con^nune , qui ne 
respectaient ni les vases sacrés ni les saintes 

(1) Quœrit ex ipso Kaso lintrius : pontificium decretum 
quis coDScripsisset , quo nullà erratorùm à Borboni» 
admissorum factâ meotiODe solius populi malè facta re- 
ceoserentur? Ipse ne pontifex aoimo concepisset , dictàsset 
ore suo? etc. . . Aadite cives, exclamât, aodite; decretum 
pontifex non dictavit , etc. Fiten pag. 237. — Gerlache, 

(2) Mémoires de Du Clercq. 
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hosties y iU se retirèreni en Allemagne , laissant 
les Liégeois seuls en face de la formidable 
maison de Bourgogne. La sanglante bataille de 
Montenaeken oii pins de deux mille bourgeois 
périrent , et , surtout y la nouvelle que le roi de 
France , Tinstigateur de cette guerre , avait conclu 
la paix à Gonflans , sans penser i comprendre 
ses alliés dans le traité , les obligèrent à se 
soumettre. Un accord fut donc signé à St. Trond 
le ââ décei)ibre 1-465 ; une seule ville était 
exceptée de la paix» c'était binant! . . (l]t 

Dinant » que son commerce de cuivrerie avait 
rendue puissante et riclus , était , de toutes les 
villes du pays de Liège , celle où la maison de 
Bourgogne avait été le plus outrageusement in- 
sultée. Pendant qufi le comte de Gbarolois , connu 
plus tard sous le nom de Charles le Téméraire , 



(1) Les sources ne maaqveot ]^8 pour Thistoire de cette 
époque ; elles sont plutôt trop nombreuses. Piccolomini , 
Amelgard, Adrianus de Yeteri Busco, Suft'ride, Monstrelet, 
Du Glercq, Philippe de Gomines, Angélus de Gurribus, 
Melart, et beaucoup d^autres, parmi lesquels nous dis- 
tinguerons Phistorien Fisen , fournissent sur ce sujet de 
précieux renseignemens. Nous omettons dans notre récit 
beaucoup de détaUs , parceque nous n'avons voulu tnieer 
qu'une rapide esquisse de ces évènemeus , et non en faire 
rhistoire complète, tâche qu'un autre écrivain a déjà 
selon nous parfaitement accomplie. 
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faisait la guerre en France , les Dinantais avaient 
fabriqué un mannequin qu'ils allèrent attacher à 
une potence devant les murs de Bouvigne , ville 
qui appartenait au duc , et là ils crièrent aux 
iiabitans. ... « Voyez , c'est le prétendu fils 
de votre duc , le faux comte de Gharolois , 
que le roi de France a fait ou fera pendre comme 
il est ici pendu. Il se dit fils de votre duc , 
mais il ment ; ce n'est qu'un vilain bâtard 
d'Hinsberg , notre ëvéque , et de votre bonne 
duchesse! (1) Ahl Ah I le traître^ il pensait 
renverser le roi de France , mais il a été renversé 
lui-même 1 » Le comte de Gharolois avait juré 
qu'il leur ferait payer cher ces outrages , et lorsque 
la paix fut conclue avec Louis XI , il vint mettre 
le siège devant Dinant. 

D'abord les Dinantais , retranchés derrière 
leurs fortes murailles et comptant 3ur le iiecours 
de Louis XI , rirent des grands préparatifs du 
comte de Gharolois et du vieux duc de Bour^ 
gogne qui s'était fait porter en litière à Bon- 



(1) Mémoires de Jacques Du Glercq , au tome XV'. du 
Monstrelet publié par Buchon* ... Ce chroniqueur ajoute : 
Ils n^avaient cause de ce dire , car la mère du comte , 
fcmnte du duc , estoit une des bonnes £emmes de son corps , 
qui fust sur la terre. Pas* 52. 
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vigne f afin d'assister à la prise de la ville. Da 
haut de leurs remparts , ils provoquaient les 
soldats bourguignons et leur lançaient force 
brocards. ^- « De quoi s'est donc avisé votre 
vieille momie de duc , s'ëcriaient-ils , n'a-t-il 
donc tant vécu que pour finir ici de vilaine 
mort ? Et votre comte Gharlotteau , que fait-U 
ici ? Qu'il s'en aille plutôt combattre à Mont- 
Ihëri le noble roi de France qui nous viendra 
secourir et ne nous manquera pas ; il nous l'a 
bien promis l Votre comte a le bec trop jaune 
pour nous prendre , et ceux de la cite de Liège 
vont bientôt le déloger honteusement. » (1) 

Ils avaient aussi placé , sur les murailles , 
la statue d'une femme filant , avec cette ins- 
cription : 

Quand de filer cette femme cessera , 
Le duc Philippe cette ville aura. 

Mais bientôt leur jactance fit place à l'in- 
quiétude la plus vive. Aucun secours n'arrivait 

(1) Qui a mandé ce vieil monnart vostre duc de cy 
venir mourir ; a-t-il tant vescu pour cy venir mourir si 
villainement... etc. H a le becque trop josne; ceux de la 
cité de Liège le deslogeront brieff villainement. Mémoires 
de Du Glercq , p. li4 et iii, -^Gerlache* 
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dé France ; Louis XI restait sourd aux sup^ 
plications de ceux qu'il avait soulevés par ses 
perfides intrigues et qui imploraient alors sa 
pitié. (1) Les Liégeois , quoique liés par le traité 
qu'As venaient de conclure , ne purent , eux ^ 
se résoudre à abandonner lâchement les Dinan- 
tais à la vengeance du duc de Bourgogne : 
.cinq cents hommes des métiers pénétrèrent dans 
la place assiégée , et les bourgeois de la cité 
'se préparèrent à sortir de leurs murailles pour 
^ller attaquer les Bourguignons ; mais cette di- 
version vint trop tard et fut inutile : le comte 
de Gharolois avait poussé le siège avec vigueur 
et foudroyait la ville de sa nombreuse artil- 
lerie. On pensa à se soumettre ; le grand bâ- 
tard de Bourgogne s'était engagé à obtenir la 
vie sauve aux habitans , mais il fallut au vieux 
duc autre chose que des pierres et de l'or , 
pour laver l'injure faite à son écusson. Après 
avoir été livrée au pillage pendant quatre jours , 

(1) Nous suppUo'ns tant cordialement que poons que, 
aians regait à Tancienne amistiet.... etc. et aussi en fa 
veur de carité et pitiet , plaise vostre ditte roiale majes- 
tet en ce tellement poorveoir envers lesdiz bauls prin- 
ces... etc. Lettre âes DinantaU à Louis J/, apud 
Gaehard , Collection de document inédits. Brux. 1834 , 
p. 282. vol. 2'. 
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après qa'une soldatesqae ivre se fût gorgée de 
sang , la ville devint la proie des flammes ; 
sept à huit cents bourgeois , parmi ceux qui 
avaient échappe aux massacres , furent atta- 
chés deux à deux et précipités dans la Meuse ; 
les fenmies , les petits enfans et les gens d'église 
seuls , abandonnèrent , désolés , une ville qu'ils 
ne devaient plus revoir et où ils laissaient leurs 
pères , leurs maris , leurs parens livrés aux fu- 
reurs des gens de guerre. On démolit tout ce 
que le feu avait épargné , et , quelques jours 
après , l'étranger se promenant à l'endroit où 
s'élevait naguères cette ville puissante , a pu se 

demander : où fut Dinant ? (1) 

Le sort des Dinantais effraya les habitans de 
Liège ^ ils promirent de se soumettre au trai- 



(i) ... Et tellement y fust besoigné que quatre jours aprè» 
le feu prias , ceux qui regardoient la place où la ville 
avoit esté , pooient dire : k Ci fust Dynant. J>u Clercq , 
p. 124.— Charles paya des ouvriers chargés de détruire 
jusqu^aux fondements de la ville ; on conserve dans les 
Archives de Bruxelles , les comptes de la démolition 
de JHnant^-^Je&n de Hennin, dont M. de Reiffenberg a 
publié une partie des mémoires , ( 6* vol. de son édition 
de VHist. des Ducs de Bourgogne ) dit froidement au su- 
jet de la prise de Dinant : u Et fust plus doulcement 
traictée qu'elle n'avoit desservy , ear je ne scay que à 
froid sang on aye tué nulluy. 



— 91 -. 

lé ; mais « les Liégeois , dit Olivier de la Mar* 
cfae , ne sorU pas bien coutumiers de (enir ce qu*Hs 
promeUeni , » et les sourdes menées de Louis 
XI ixe tardèrent pa^ à r^Uunaer le feu de la 
discorde. £t puis , il faut le dire , Ji)ien d'au- 
très causes alimentaient chez nous cej» cruelles 
dissensions : il y avait entre liâgji et bourgogne y 
une haine qui sommeillait depuis long-temps , 
mais qui n'était pas éteinte ; le nom d'OTHÉs 
était encore murmuré tout bas avec un serment 
de vengeance , et les tombes qui couvraient nos 
plaines , attendaient toujours des sacrifices!.... 
Cependant , ce fut en vain que le sang coula 
de nouveau à Brusteim ^ (1) que Tétendard sacré 
de St.-Lambert fut déployé au milieu d^s ban- 
nières des métiers , Liège succomba > et une 
sentence bien plus terrible que la Pauline fut 
prononcée contre les pauvres gens de la com-» 
mune (2) . Les tours et les remparts de la cité 
furent rasés , et de nombreux proscrits allèrent 
peupler les bois et attendre le moment de se 
venger. 

(1) Baré de Suriet le fit tuer à cette bataille ; Raes de 
Heen tut loin de s*y conduire aussi vaillamment ; il prit 
l'un des premiers la fuite. 

(2) Cette sentence est du 18 novembre 1467. L'original 
existe aux Archives de Liège, 



- oa -• 

Le nombre de ces malheureux fugitifs s'ao 
erut encore par les odieuses violences du sire 
d'Imbercourt que le duc Qiarles avait laissé à 
Liège. Un coup de main conduit avec audace 
les rendit maîtres de la cite. Enhardis par ce 
succès imprévu , les proscrits y commandés par* 
le capitaine Jean de Ville , se dirigent vers 
Tongres , y pénètrent pendant là nuiC , et font 
prisonniers Tévéque , quelques chanoines et le 
sire d'Imbercourt lui-même. (1) 

Des fuyards allèrent à Peronne annoncer ces 
tristes nouvelles au duc de Bourgogne. Le roi 
de France se trouvait en cette ville ; il s'y 
était rendu avec un sauf conduit du duc Charles 
pour y traiter des conditions de la paix. Tout- 
à-coup le bruit se répandit que les Liégeois y 
révoltés de nouveau , avaient massacré leur 
évéque et le sire d'Imbercourt ; Charles était 
furieux contre Louis XI.. « C'est lui , s'ècriait-il , 
c'est lui qui a excité ces méchantes gens de 
Liège y mais y par Saint-Georges y ils en seront 
punis et il aura sujet de s'en repentir ! (2) 

(1) Chroniques contemporaines. — Fisen , FùulUm , 
Gerlache, 

(2) Philippe de Comines, — Amelgard, — Baranie, 
His^ des Ducs de Bourgogoe. 
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Tout le inonde sait qœ le roi de France , 
pour échapper aux projets de vengeance du 
duc , consentit à l'accompagner dans son expé- 
dition contre Liège. Louis XI n'avait avec lui 
que les Ecossais de sa garde , mais l'armée 
bourguignonne était puissante et nombreuse , et 
formée de valeureux hommes d'armes de la 
Plandre ^ de la Picardie et de la Savoie ., du 
Luxembourg , du Limbourg , du Hainaut et du 
pays de Namur. Le roi et le duc arrivèrent 
le 27 octobre devant Liège , et , pendant qu'une 
partie des troupes allait investir la ville de dif- 
férents côtés , ils prirent leurs quartiers au milieu 
du faubourg Ste-Walburge. 

La plus grande détresse régnait à Liège , et 
cependant , on y songeait . à résister t Pauvre 
Liège , qui n'avait plus , pour se défendre , ni 
ses portes solides , ni ses fortes murailles , ni 
ses fossés profonds I Tout avait été démantelé 
dans la dernière guerre. Pas un seul chevalier , 
pas un noble pour conduire les bourgeois au 
combat I (1) Tous se sont enfub ou sont morts , 

(i) Us n^avoyent plus ne chevaliers ne gentils-hommes 
avec culx ; ils n^avoyent porte ne muralHes , ne fosseï , 
«y une seule pièce d'artillerie qui rien vaulsist , etc. PhU, 
de Cominet, 
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le peuple seul est resté l Voyez , les gens de 
l«i commune sont de nouveau en présence des 
hommes d*armes de Bourgogne , mais hëlas ! 
c'est sans aucun espoir de vaincre I Tressez des 
couronnes et jetez des fleurs sur ces tombes y tout 

un peuple s'est fait héros et va mourir II 

Les Liégeois se conduisirent vaillammeiiC et 
tuèrent beaucoup de mdùde au duc dans plu- 
sieurs sorties , mais tous prévoyaient l'issue de 
cette guerre , et la crainte des horribles cruait- 
tés qui avaient signalé la prise de Dinant , cha»* 
sait chaque jour de la cité quelques uns de ses 
défenseurs. On voyait des familles entières , des 
femmes traînant leur^. enfants , se diriger vers 
les Ardennes , implorant pieu pow ceux qui 
restaient devant l'ennemi. (1) Il n'y e«t bien- 
tôt plus à Liège que les proscrits , le petit 
peuple et six cents hommes du pays de Fran- 
chimont , commandés par deux braves capitai- 
taines, Vfaicent de fiueren et Georges Strailhe. (2) 

(\) Amelgard , De Gestis Ludovici XI , apud Martene , 
Amplissima CoWectio,^ Angélus de CurrihUs, àeexcidio 
citDitatis leodiensis poema , ibidem. — Piccolomini nar- 
ratio , apud Struvtum , Scriptores reruin germanicaruni. 

(2) ... N'y a voit rien que le peuple de ia ville et sept ou 
huit cents hommes de pied qui sont d'une petite mon- 
taigne au derrière de Liège , appelée le pays de Franclû* 
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Le désespoir ranime leur courage : « Liège 
succombera demain , disent ces braves gens ; 
demain , Liège sera la proie du farouche 
Bourguignon , et il ne nous restera d'autre abri 
que. les sombres forêts des Ardennes I Ne vaut- 
il pas mieux mourir ici pour soA pays I Tentons 
un dernier effort , et , si nous n'avons une belle 
victoire y nous aurons du moins un glorieux 
trépas t.. . (1) Les Francbîmontois , tous gens de 
cœur et bien armés , s^assemblent vers dix 
heures du soir et se glissent le long des rem- 
parts détruits ; ils sont guidés par les deux hôtes 
des maisons qu'occupent le roi et le duc. La 
nuit eât noire ; ils marchent en silence dans le 
creux vallon qui est au pied des hauteurs de 
Ste-WalburgB , surprennent et égorgent quelques 
sentinelles , et , gravissant les rochers qui les 
séparent des Bourguignons , parviennent au cen- 
tre de l'armée ennemie sans avoir été décou- 

mont : et à la vérité ont toujours esté très-renommez 
ceni de ce quartier. Comines , p. 146. 

(i) ... Ils faisaient leur compte que sUl fallait quMls. 
périssent pour une telle entreprise , ils prendraient la mort 
bien en gré.... Et n'étoient pas hors d'espérance d'avoir 
une bien grande victoire , on , à tout le moins et au pis 
aller , une bien glorieuse fia. Comines , édit. Elzeviei' » 
1648, p. 147. 

d 
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Terts. Mais , an lieu de pousser droit aux de- 
meures qui abritaient Charles de Bourgogne et 
le roi de France , ils s'arrêtent devant le pavil- 
lon du duc d'Alençon , et ce retard suffit pour 
jeter Talanne dans le camp. Bientôt il y règne 
un affreux vacarme ; les uns crient : « Liège , 
Liège et St-Lambert ; les autres : Vive Bourgo- 
gne , vive France et tuez. » Il n'y avait dans la 
maison du duc qu*une douzaine d'archers qui 
veillaient et jouaient aux dès ; ils se précipitent 
vers la porte où se ruaient déjà les Francht- 
montois. Philippe de Comines passe à la hâte 
8on haubergeon au duc ; tous deux descendent 
dans la rue oii Ton combattait aux flambeaux ; 
des renforts arrivaient au même instant et dé- 
gageaient rhabitation de Charles le Téméraire. 
D^un autre eôté , le logis du roi de France 
est aussi fort vivement pressé , mais les archers 
écossais le défendent avec vigueur et repoussent 
à coups de flèches tous ceux qui se priéseatent , 
tuant indistinctement et Liégeois et Bourgui- 
gnons. Cependant , on reconnaît bientôt le petit 
nombre des assaillants , à la tête desquels Vin- 
cent de Bueren et Georges Strailhe font des 
prodiges de valeur ; les Franchimontois sont 
enveloppés , accablés de toutes parts sous les 
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coups d'ane armée innombrable , mais ils ne 
cessent point de combattre ; ces braves tombent 
un i on sar les corps des ennemis qa'ils immo-* 
lent , et des six cents y pas mi senl ne rentra 
dans Liège t. .. (1) 

Franchimont , Francbimont , honneur à toi ! 
Tu as vengé le sang d'Otbèe ; tes généreux 
enfants sont morts ; ils ont obtenu ce glorieux 
trépas qu'ils ambitionnaient ; mais leur souve- 
mr vivra toujours dans nos cœurs et honorera 
ton nom dans les siècles à venir!!... 

Il s'en fallut de bien peu que cette glorieuse 
entreprise ne réussit , dit Philippe de Gomines , 
et si 'les Liégeois avaient été directement aux 
maisons du roi de France et du duc de Bour^ 
gogne y nul doute que les deux princes n'eussent 
été tués et que Farmée n'eut été entièrement 
détruite. (2) 

Le peu d'hommes valides qui restaient à 
Liège , abandonnèrent la ville au point du jour ; 
Charles y entra sans résistance. Quarante mille 

(1) Phih de Comines, Piceotomh^i^ Angelui de Cur- 
ribiu et autres écrivains contemporains. 

(2) La Revue Belge a publié sur ce glorieux fait d^armes 
une Wallonnade du spirituel auteur d'Alfred Nicolas f 
à laquelle nous avons emprunté notre épigraphe. 
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Bourguignons se ruèrent avec lui dans la cité ; 
riches maisons de bourgeois y humbles demeures 
de prêtres , vieilles et saintes églises , et jusqu'au 
marbre des tombeaux , tout fut pillé , détruit , 
profané I Les flammes dévorèrent ces tristes 
ruines , et , de cette ville si puissante et si or- 
gueilleuse , il ne resta bientôt plus que sa noble 
et antique cathédrale , quelques églises et mai- 
sons de clercs y et cinq à six habitations bour- 
geoises, £t quand cette soif d'or et de sang 
paraissait devoir être assouvie , le duc alla , 
dans les forêts traquer les malheureux qui s'y 
étaient réfugiés et qui n'attendirent pas , hélas , 
le fer des Bourguignons pour mourir , tant le 
froid était vif et la disette affreuse I Près de cin- 
quante mille personnes périrent » dit-on , dans 
cette effroyable catastrophe I (1) 

Ce fut la dernière expédition des hommes 
d'armes de Bourgogne contre les bourgeois de 
Liège II.... 

(1) On trouve daus Ptccolomini et dans Angélus de 
Cwrribus des détails fort curieux et bien circonstanciés 
Aur la iffise de Liège , par le duc Charles. 
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Après Louis de Bourbon et Arnould de Horne, 
les factions épuisées avaient besoin de repos ; 
cela seul , peut-être^ explique le calme dont jouit 
)e pays de Liège au commencement de Tëpiscopat 
d'Erard ; c'était la lassitude d'un peuple brisé par 
de longues souffrances ; mais cette tranquillité 
ne pouvait être durable chez une population aussi 
avide de nouveautés ; et les doctrines du luthéra- 
nisme offrirent bientôt un nouvel aliment à cette 
agitation fébrile qui dëvoraoït nos ancêtres. 

La réforme pénétra chez nous de bonne heure ; 
aux griefe religieux^ des nouveaux sectaires via-* 
rent se joindre les plaintes adressées a l'évéque , 
touchant l'abandon de ralliance française et les 
nouveaux traités conclus avec Gharles^Juint (1) ; 

(1) Les auteurs de VArtûe vérifier les dates attribuent 
ee changement dans la politique liégeoise , a la 'conduite de 
la cour de France envers notre évèque. Erard avait engagé 
François l" à sollieitar pour lui le chapeau de cardinal : 
mais tandis que le monarque faisait poursuivre cette affaire 
à Rome , la duchesse d^Angoulème , gagnée par la promesse 
d^une somme de quarante mille écus, écrivit au nom du 
ïoi, son fils , et à son insçn, au pape Léon X, et à l'ambassa- 
deur de France , qu'il désirait plutôt cet honneur peur 
Tarcbevèque de Bowges , firère de Boyer , trésoner de son 
épargne (qui avoit promis les quarante mille écus), que 
pour Pévèque de Liège. La lettre fit son effet , et Tarche 
vèqujB de Bourges obtint le cardinalat au préjudice de Vt- 
vèque de Liège. {Ci<icon, in Léon J. ) Art de vérifier les 
dates. Edit. tn-S' , vol. XIV , 236, 
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«n 1521 , il y eut même , à ce sujet , quelques 
troubles dans la cité , mais Tèvéque parviat à 
les réprimer ; on se débarassa des factieux en 
les faisant jeter à la Meuse (1). 

D'autres tentatives eurent lieu , sans plus de 
succès y les années suivantes. Toutefois y Erard 
qui venait de promulguer dans son diocèse les 
édits impériaux contre les hérétiques , ren- 
contra dans les métiers un esprit d'opposition 
auquel il ne s'attendait pas. Ils autorisèrent les 
enquêtes contre les nouveaux religionnaires , 
mais ils firent en même temps défense de 
procéder contre eux autrement que d'après 
les lois et les franchises du pays. Ce fut au mé- 
pris de leur yolontè expresse , que des bû- 
chers furent dressés , et que plusieurs personnes, 
imbues des nouvelles doctrines , furent arrachées 
à la juridiction des échevins et livrées au tri 
bunal de l'Officialîté qui les fit brûler vives (2). 

Les nombreuses vexations de ce tribunal , Yen- 
tréme misère du peuple , vinrent encore ajouter 
à ces fermons de discordes. De 1525 à 15S1 , 
il y eut disette absolue de grains dans toute la 
principauté. La populace reprochait hautement à 

(t) Bouille^ Histoire de la ville et pays de Liège , — 

vol. 2' , 1». 304. 

(2) Bouille, ibidem, p. 310 et 324, C/iapeaupiUtf et autres. 
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I 

l'évéqae et aa cooseil de la cité de ne prendre 
aucune mesure pour remédier à sa détresse. 

Pour apaiser ces plaintes , les magistrats pu- 
blièrent différents èdits ; ils ordonnèrent que tous 
les greniers fussent exactement visités , et que 
chaque ménage ne conservât que la quantité de 
blé nécessaire à ses besoins personnels; ils fixè- 
rent en même temps le maximum du prix des grain» 
et mirent des obstacles à leur libre circulation. 

Le résultat de ces ordonnances ne tarda pas à se 
faire sentir ; les fermiers envoyèrent leurs grains 
dans les contrées voisines , où ils pouvaient les 

vendre à un prix beaucoup plus élevé qu'à Liège ^ 
et les magistrat^ furent contraints d'en revenir à 
la liberté du . commerce. Le prix des grains 
monta tellement alors , qu'il fut impossible aux 
pauvres de s'en procurer. Le mécontentement des 
Rivageois y en particulier , prit un caractère alar* 
mant, et se changea bientôten un violente émeute( l). 
Le deux juillet 15S1 , une grande fermentation 
régnait à Tilleur , village situé à une lieue de 
Liège, sur la rive gauche de la Meuse. Un rassem- 
blement nombreux de femmes et d'enfans station- 
nait devant la maison du mayeur , demandant à 

grands cris du pain et le maintien des ordonnances^ 
Une centaine d'hommes , aux figures hâves et 

(i) Par BivageoiSi on entend chez nous , les haUtani 
des bords delà Keuse, les Riverains* 
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jaunies par la faim , tous armés de grands bâtens 
ferrés , de faux , de haches , et précédés de tam-» 
bours y allèrent convoquer ceux de Jemeppe et 
des autres villages voisins : « A Liège, s'écriaient- 
»ils , à Liège, nos femmes , nos enfans meurent 
»de faim , tandis que les bourgeois de la ci(é vi- 
»vent grassement et dans Tabondançe. yt Le son du 
tambour eut bientôt accru le nombre des mècofi- 
tens : ious y accouroient comme à une feste 
franche^ dit le naïf Melart, il n'y avait fils de 
bonne mère qui ne voulut estre de leur party , 
frettin et harpaille $e joignirent aussi à leur en- 
treprise j ne frétillant qu'après le pillage » (1). 

Vers trois heures de Taprès-dinée , on apprit à 
Liège la nouvelle de ce soulèvement ; le mayeur 
de Montegnée informait les bourgmestres , messî* 
res Edmond de Schwartzenbergfa et Jean de Yiron, 
dit le Polain , que plus de huit cents Rivageois 
étaient déjà réunis , et se dirigeaient vers la cité. 
Aussitôt on fit fermer les portes et les bourgeois 
coururent aux murailles. Le bourgmestre Jean de 
Yiron sortit de la ville accompagné seulement de 
quelques hommes ; il trouva les mèeontens rangés 
en bataille sur les grands prés de St.-Gilles , et 
s*approchant d'eux : « Pourquoi donc cet assem-' 

(i) Melart, Histoire dfU ville etchasteau deHuy. Ué$9 
1041 , p. 320. 
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«blenènt tumuUaeux , bonnes gens , leur dit-il y 
»qiie demandez-vous ? — Du pain , du pain , 
)^criërent les Bivageois; nous voulons du pain 
»d'abOrd , vous nous direz ensuite pourquoi Ton 
» n'observe pas les ordonnances sur les blës ? — 
»Eh l bonnes gens , répliqua Yiron , vous savez 
»bien que cela est devenu impossible ; d'ailleurs 
» pourquoi venir faire de pareilles demandes , à 
)»main armée ? Retournez dans vos villages , 
'» envoyez demain quelques députés ; ils se concer* 
))teront avec messieurs des églises et de la cité , et 
«l'on arrangera les choses le mieux qu'il se 
» pourra pour le bien général. » Les Bivageois 
ne parurent pas goûter ces conseils; des menaces et 
les cris : asso^^mons le bourgme$lre se firent en- 
tendre au milieu de la foule ; mais celui-ci , glis- 
sant quelques pièces d'or dans les mains des prin- 
cipaux chefs de^l'émeute , parvint à les renvoyer 
tous chez eux ^ en promettant que le lendemain il 
serait fait droit à leurs pressantes réclamations. 
Le même jour , vers la soirée , un compagnon 
d'Ans , Laurent Dechamps , surnommé le malin 
Laurent , battit le tambour par tout le village , et 
parvint à ramasser ainsi une trentaine d'hommes. 
Ils se dirigèrent vers Montegnée , où beaucoup 
4le paysans se joignirent à eux , et vinrent des- 
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celiâre è TiHeiir. Ils y trouYèreot quelques-uns 
<te 6eux qui ayÂient fait partie du soulèreinent : 
«Akl ah! s'ëcnèrent-ils , Yoici les pauvres et 
)^inèchantes gens qui se sont laisse séduire par de 
» belles paroles et par la merci de quatre à cinq 
» pièces d'or , que ferons-nous de ces couards et 
»de ces poltrons (1^ ? » Ils les eurent bientôt 
décidés à recommencer , et tous ensemble se di- 
ifigèrent vers Jëmeppe et les tillages d'alentour; 
leii un instant , le nombre defs mècontens fut beau- 
coup plus considérable que dans la matinée. 

Pendant ce temps ^ la nuit était venue , et sur 
la proposition de quelques-uns de la bande , 
les Rivageois avaient traversé la lieuse et s'é- 
taient approchés de l'abbaye du Yal-^.-Iambert , 
espérant s'y loger ; mais la bonne contenance des 
moines les en empêcha ; ils s^étendirént alors sur 
les prés environnans et flreùt demander des vivres 
à Tabbé , qui n'osant les refuser, leur envoya sur 
le champ trois à quatre tonnes de bonne cervoise , 
du pain y de la viande et du fromage. Lorsqu'ils se 
furent bien restaurés, nos Rivageois commencé 
rent à deviser de leur conspiration ; Michel Gal- 
, irou de Tilleur et Goffîn son frère , firent prêter 

(i> Melart , et autres cbroniqueurs, 



f% 
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aux insQrgès.le serment de ne se séparer qu'après 
avoir obtenu Fobjet de leur demande , et de se 
défendre envers et contre tous ; Ton c<mvmt en- 
suite d'aller au point du jour rassembler tous les 
paysans du voisinage , pour les engager à prendre 
part à l'entreprise qu'on méditait contre la cité. 

En effet , le lendemain de bon matin , les Ri- 
vageois divisés par bandes nombreuses , se 
dispersèrent dans les villages et convoquèrent au 
son de la cloche les habitans de Chokier , de 
Ramey , de Hons , de Hollogne , de Grâce ^ de 
Berlenr , de Sclessin , d'Ougrée et de tous les en- 
droits situés à trois lieues à la ronde. Vers huit 
heures , il y avait à la Croix d'Herbyse , lieu du 
rendez-vous ^ un rassemblement de plus de quatre 
mille personnes (1) ^ sans compter les femmes , dit 
. Guillaume de Meeff , entre lesquelles il y avoil de 
bien maul^adses j qui avaient apponUé grands c<n^• 
teaulx pour esgorger et des sacs pour remporter ce 
qu'elles auraient pillé et desrobé (2).. Le nombre des 



(1) Qttelques manuscrits portent le nombre des mécon- 
teus à six mille. 

(2) J*ai donné sor Guillaume de Meelfet sa relation du 
Soulèvement des Rivageois , une notice qui a été in- 
sérée dans la 2- livraison du Messager des ar4s et des 
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mècontens grossissait de minute en minute ; Mi- 
chel et Goffin Galtrou leur rappelèrent le ser- 
ment de la veille et le firent renouveler : « Oui , 
«oui , s'écrièrent tous les Rivageois , en levant 
«la main droite , nous voulons vivre et mourir 
» ensemble ; » et sur le champ , l'un des conjurés , 
Pirar Constant de Tilleur , se mit à rédiger une 
lettre adressée à la cité par les insurgés. 

Le conseil , informé de ce qui se passait à la 
€roix d'Herbyse , députa vers les Rivageois le 
comte d'Aremberg , homme fort estimé du com- 
mun, le comte de Home, prévôt, messires Richard 
de Mérode et Edmond de Schwartzenbergh. En 
arrivant sur les hauteurs de Saint-Gilles , ces 
seigneurs virent les mècontens qui débouchi^ient 
de tous les cétés ; ils leur a^dressèrent quelques 
mots de consolation , mais les Rivageois furieux 
ne voulaient rien entendre et vociféraient d'af- 
freuses menaces contre la cité. — «Demeurez en 
Dpaix pendant quelques momens encore , reprit 
DSchwartzenbergh , messieurs des églises et de la 
»cité sont assemblés pour faire de nouvelles or- 
)»donnances touchant les grains et d'autres choses 

sciences (1835), et tirée à part à quelques exemplaires; depuis 
j'ai publié la chronique originale de cet écrivain. Liège , 
1835, in-8-. 
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toimporlaBles; on vous communiquera sur )e çhapp 
»un double des dëcisiona qui seront^prises, » 

Mais déjà les insurgés ne rècoutaien( plus ; ils 
se ruèrent en ayant, poussant toujours d/borriblea. 
clameurs , et la plupart descendirent Yers Ste.- 
Marguerite , espérant entrer dans la irille par la 
porte de ce faubourg. £n les voyant se diriger 
vers Liège , Ogier de Mameff , Tuo de ceux qui 
accompagnaient les seigneurs , mit so^ cheval au 
galop pour les y précéder et faire fermer les portes^ 
restées ouvertes depuis la sortie du comte d'Arem- 
berg et des autres députés. L^ Rivafims «révè- 
rent presque en même temps que luiei pénéirèreat 
même au delà de la première entrée i miiis aux 
cris d'alarme, quelcpies bourgeois étaient aseoiunig 
aux murailles , et leur bonne centenaires présefv^^ 
la ville d'une ruine certaine, car il ne fouU do^bêer^ 
dit un chroniqueur contemporain , qm U9 mqml^ 
vais garsons qui esioietU dedans icelU ne se fitssen$ 
mis et joins avee ks Rivageois , pour piller et des^ 
roberles gens de bien (1). 

Après avoir vainement essayé d'enfoncé? la. 
porte au moyen de lourds madriers, lesmécon* 

(1) Gluronique de Guillaume de Meeft^ dit de Cham-- 
pion. 
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iens chercbèreut à escalader les inaraiUes » 
mais quelques coups d'arquebuse et une grêle de 
pierres lancées par les bourgeois les contraignirent 
bientôt à se retirer à distance. Quant aux comtes 
d'Aremberget de Home> voyant l'inutilité de leurs 
efforts pour rétablir la paix , ils ne tardèrent pas 
à rentrer ; le seigneur de Hierges se retira dans 
Tabbaye de St.-Laurent , Richard de Mérode 
resta seul au milieu des mutins. 

L'issue malheureuse de leur première tentative 
pour surprendre la cité avait découragé les Riva- 
geois ; ils donnèrent à Richard de Mérode la lettre 
écrite en leur nom par Pirar Constant, et chargèrent 
ce seigneur de la remettre aux bourgmestres et aux 
trente-deux métiers , à qui elle était adressée : 
<K Vous savez quelle est notre misère, écrivaient- 
»ils, et cependant, vous ne faites rien pour y porter 
)» remède ; les ordonnances que vous avez publiées 
9 touchant les grains ne sont pas même exécutées H» 
dNous vous prions instamment de les maintenir 
Davec la plus grande sévérité et d'ordonner de 
i»iiouveau la visite des greniers ; nous exigeons en 
)Bi0utre que Ton observe rigoureusement les pri- 
Avilèges de Tempereiur Charles-Quint, et qu'il 
«soit clairement stipulé que les procureurs de 
DrOfOcialité n'ont aucun droit sur les bourgeois 



)»1alcs, car notre seul jage est le tribunal des ëche- 
»Vms » ; ils finissaient en annonçant qu'ils avaient 
juré de ne se séparer qu'après avoir obtenu ce qu'ils 
demandaient , « eisy nous n'avons vostre responce 
)»en brieff, ajoutaient-ils , estons délibérés de faire 
y^nosire puissance , car nous ne povonsplus endurer 
y» ces choses dorsenavant (!)• » 

En attendant la réponse du conseil , les Riva- 
geois se tinrent près des murailles , empêcbant les 
communications avec la cité ; une partie 
d'entre eux se répandirent dans le voisi- 
nage pour butiner ; les uns entrèrent à l'abbaye 
de St.-Laurent d'où ils enlevèrent les vases sacrés , 
et od ils commirent beaucoup d'irrévérences et d'in- 
solences en'vers ledit saint; les autres s'introduisirent 
dans les maisons du faubourg , emportant tout ce 
qu'ils trouvèrent sous la main. 

Pendant ce temps , messieurs des églises et de 
la cité s'étaient réunis. Il fallait se hâter de pren- 
dre une décision , car les mauvais garççns com- 
mençaient à se remuer dans l'intérieur de la ville, 
et peut-être se joindraient-ils aux mécontens : 
«Messires , s'écria le chancelier Gilles de la Bloc 
))querie , accordons aujourd'hui tout ce qu'on nous 

(i) Gbroniqae ée Guillaume de Ueeff^ 
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)» demande , nous n'en ferons que ce qui nous pa- 
)»raUra utile y et , dans Tentretemps y nous pour- 
)>rons aviser à d'antres moyens plus convenables; 
» songeons seulement aujourd'hui à éviter les mal- 
» heurs que pourrait amener tine lutte entre la 
» bourgeoisie et cette populace furieuse. )) 

L'avis du chancelier fut adopté sur le champ, 
et vers six heures du soir , le comte d'Aremberg > 
le seigneur de Waroux et Guillaume deMeeff, 
greffier de la cité , se rendirent prés des Riva- 
geois : « Noui entroêmes etUre eulx, dit Guillaume» 
i^ée Meeff , dans la relation qu'il nous a laissée y 
y» et leur démonstrasmet les choses devant eseriptes ,, 
lu lesquelles je leur lisais publiquement et à haulte- 
yivoix. «Où sont vos chefs? s'écria ensuite le^ 
» greffier , que je leur donne copie des articlesi 
)> adoptés par le conseil. » Mais nul ne s'avança, 
et tous crièrent qu'ils l'enverraient quérir le len- 
demain. 

L'adhésion de Id cité aux démandes des mu- 
tins ne les satisfaisaft cependant pas complètement r 
«Gardons-nous de retourner dans nos villages , 
» disaient les frères Caltrou, Pirar Constant et 
»d'autres chefs , à peine y serons-nous , qu'on 
)^ violera de nouveau les ordonnances , et l'on se- 
rvira contre tous ceux qui auront pris part à notre 
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» entreprise ; obieaoQs, aa nu^if)^, Fassiipaace 
»qu'aaciiii de nous ne sera i^aursuivi , » et sur le 
champ oD ea fit U demande ans seigneurs. ---»lfaia 
»ce s^ait avouer qae vous avez commis quelque 
»mèCai( , répondît adroitement le comte d'Arem- 
Dberg f et VQuf n'êtes pas dans ce cas.»— «11 dit 
»yrai , s'écrièrent le^ Bivageois , nous n'avons 
»pas méfait , retournons donc tranquillement. » 
Alors les insurgés commencèrent à se disperser; 
les uns rem^tttèrent la chaussée , et rançonnèrent 
en passant l'abhé d^ St.-Laurent ; les autres des- 
cendirent vers la rue de la Fontaine , et allèrent 
piller les couyents des Gocquins ^ des Augustins , 
desGuittelmins etdu Val-Benoit; ^p les. voyant s'a« 
tancer vers In pont d'Avroy , le te'uit s'était ré- 
pandu qu'ils passaient la rivière pour entrer dans 
la cité , et ce fut de nouveau une grande alarme 
parmi les habitans ; on sonna la cloche , les 
bourgeois accoururent, mais on ne trouva per- 
sonne. Afin de mettre la ville à l'abri de toute 
surprise y le conseil et le chapitre ordonnèrent 
ainL trente^eux métiers des guets eitraordinaires; 
de grands feux furent allumés j^endant la nuit 
dans les rues , et la garde des disf hommes (1). 

(1) Ainsi nommée pareequ'on choisissait dix hommef 
làaos cl)9cuQ des métiers, ce qui foirait 320 honnoi» 
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Tint occuper la ViQlett^ilJt ^wît^s^ldi cùm^ 
mune. 

Un exprès fut envoyé le jour même à Bruxel- 
les f pour annoncer a^ prîpce la teviativ^ d,es 
Rivageois , et lui faire paiTt des mesures qu'elle 
avait nécessitées. Afin d'éviter toute occasion de 
(roubles jusqu'à l'arrivée d'Erard , le chapitre 
acheta des grains pour plus de six mille florins 
liégeois , et les fit revendre au peuple à bas prix , 
ee qu^ fiât une trèi hotm^ mv^ntùm ef vn mer^ 
veilleuœ bien. , dit Guillaume de Meeff , car sans 
cela , je crois fermement qu'il y eust eu quelque 
dangier de émotion ou mutinerte plus avant. 

Le dix du mois de juillet y Tévéque arriva à 
Lié^e ; une foule innombrable s'était portée à 
sa rencontre ^ et manifestait un grand contente- 
ment de sa venue. Le lendemain eut lieu une 
assemblée générale , à laquelle le prince assista 
en personne : « Messieurs les bourgeois y dit-il , 
)> pendant que nous étions à Bruxelles , nous 
» avons appris avec peine ce qui se passait dans 
» nos états , et nous sommes venus aussitôt à 
» votre aide ; nous vous avons réunis afin d'a^- 
» viser au châtiment qu'il est nécessaire d'in* 

(1) La Violette j nom donné à Tliôtel d« ville .qui 
existait alors. 
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» fligeraax mutins, pour éviter le renouvelle- 
» in^it de pareils actes ; car vous n'ignorez 
» pas le danger auquel eut ëtë exposée la cite , 
» si les Rivageois avaient réussi dans leur en- 
» treprise ; messieurs les bourgmestres voudront 
» bien convoquer les trente-deux métiers et 
» appeler leurs délibérations sur ce sujet. )» 

La réunion des métiers eut lieu le lendemain 
même ; il y fut décidé : 

Que ceux qui avaient pris part à l'émeute se- 
raient privés de tous privilèges y franchises , 
libertés et bourgeoisies de la cité , et punis 
sévèrement selon la loi et les paix du pays ; 
que cependant , on recommandait à la clémepce 
du prince ceux qui prouveraient y avoir été en- 
traînés par menaces. 

Que si quelques-uns des coupables , par haine 
ou par malveillance , accusaient de complicité 
des bourgeois de Liège , ces bourgeois ne se- 
raient jugés que d'après les lois concernant 
ceux de Liège. 

Qu'on élirait dans chacun des trente-deux mé- 
tiers y une personne chargée de communiquer 
avec le prince , touchant les vivres et le b|en 
général de la cité. 

Que le tribunal de rOfflcialitè se renfermerait 
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à ravenir dans ses attribations et n'empiéterait 
plus sur les privilèges des bourgeois ni sur la 
juridiction des ëcbevins. 

Enfin , pour ôter tout élément de discordes 
et ramener la tranquillité et la paix , les métiers 
suppliaient son Altesse d'agréer qu'à Tavenir , 
et à dater du ââ août , les gons d'église payas- 
sent les gabelles comme les autres bourgeois » 
ou donc , ajoutaient-ils , que auUreê boni moyem 
soient trouvés pour le desehargemetU de la cité , 
et que Usdits bourgeois ne soient toujours ainsi 
travaillez à payer les dites gabelles (l). 

La teneur de cette décision semblerait prouver 
que I en effet , il existait parmi le peuple un 
sourd mécontentement ^ ou bien que les métiers 
voulurent profiter de l'embarras du prince pour 
procurer à la cité quelque allégement à ses 
charges : quoi qu'il en soit ^ peu satisfait de cette 
résolution , Erard fixa au dimanche suivant le 
jour d'une nouvelle assemblée et y convoqua 
toute la généralité des citoyens. Le prince , en- 
touré de son conseil y y assista en habits pon- 
tificaux et parla longuement de l'énormité du 
crime des Rivageois , « Il n'y a plus de tran- 
si) GhroBique de Guillaume de Meeff^ 
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» quillKè possible , dit-il en terminant , si vous 
» n'infligez aux coupables , le châtiment le plus 
» sévère. » 

Le résultât de la délibération fut enfin con- 
forme au désir manifesté par Tévéque ; on dé- 
cida : (pie Ton confisquerait les biens des prin- 
cipaux chefs de la sédition , de ceux qui avaient 
sonné la cloche dans les villages , des auteurs 
de la lettre adressée aux bourgmesti*es , de 
tous ceux enfin qui étaient venus en armes , près 
des murailles de la cité , proférant des cris sé- 
ditieux ; que leurs maisons seraient rasées , avec 
défense de bâtir sur ce terrain , pendant l'espace 
de cent ans , et que le prix des objets confisqués 
serait appliqué Aux tépâi^ations el aux fortifications 
de la vilf6 ; que tous ceux qui avaient pris part 
à Pémente , sans ravoir provoquée , devraient 
achever la chaussée de Ste.-Marguerite , payer 
une grosse somme d'argent et faire amende ho- 
norable dans la cité ; qu'ils seraient privés de 
foutes bourgeoisies et franchises ; qu'en outre 
on leur intimerait la défense d'entrer dans la 
cité avec d'autres armes que des couteaux sans 
pointe , sous peine d'avoir le poing droit coupé. 

Enfin une simple amende civile était prononcée 
contre tous ceux que des menaces pouvaient avoir 
entraînés dans la rébellion. 
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Guillaume de Meeff fut désigné par le prince , 
pour transmettre aut Rivageois la sentence portée 
par le peuple : « J*€us d'abord grand peur , dit-il , 
€(»r ce n'estoù pas chose sans dangier , qu'une 
)» pareiUe commission près de gens encore eschauffés . )> 
Cependant on parvint à calmer ses craintes ; 
Erard expédia un mandement qu'il le chargea de 
faire exécuter par les cours de chacun des villages , 
et le lendemain matin , de Meeff partit , accom* 
pagné d*an messager de la cité et de deux hommes 
de garde. 

Le mandement du prince était ainsi conçu : 

Erfird 4e lu Marçk » cardinal , archevéïpie de 
Valence , évéq[ne de Liège , duc de Bouillon ^ 
eemte de Loos , et)e. y à nos ehers et bien ai- 
mée mayéurs de TBleur , de iemeppe , d'Ougrée , 
dH>ngnée , de la Grande et Petite Flémalle , de 
Hollogne-aux-Pierrea , de Mons , de Grâce , de 
Montegnëe , de Berieur , d'Ans et Mollin , etc. 

Nous avons reçu la requête que nous ont 
adressée naguères grand nombre de Rivageois , 
requérant miséricorde et pardon de leur fait , 
disant quils ont été séduits par mauvais con- 
seil ; et comme notre intention est d'user de la 
dite miféricorde envers tous ceux qui sont dan» 

U 
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ce cas , nous ordonnoos qu'au reçu des pré- 
sentes f vous fassiez convoquer tous les sujets 
de votre juridiction , et leur déclariez notre des- 
sein , en les engageant à nommer les principaux 
chefs de l'émeute , ceux qui ont été sonner dans 
les villages , les auteurs de la lettre de défiance , 
tous ceux qui sont venus aux portes de la cité 
et qui ont proféré cris et langage séditieux ; 
qu'ils déclarent aussi et donnent par écrit les 
noms et surnoms de tous ceux qui sont dignes 
de pardon , et ce , sous peine d'être réputés 
coupables eux-mêmes et punis sévèrement comme 
tels ; vous nous adresserez ensuite votre rap- 
port avant mercredi prochain , à midi , sous peine 
de notre indignation. 

Donné en notre cité , sous notre signe ma- 
nuel et signe secret , ce lO"" de juillet , l'an mil 
cinq cent trente et un. 

{Signé) Erâed. 

Les mayeurs firent aussitôt une enquête gé- 
nérale , et signalèrent les principaux chefs aux 
seigneurs chargés de l'instruction de cette afiiiire. 

Il fallait saisir les coupables ; il fallait agir 
partout au même instant , afin de ne pas donner 
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Vèyéîl aux Rivageois ; les mayeurs reçurent de? 
ifistractiona secrètes, et le U, à 7 heures du 
matin , ils assemblèrent les paysans , dans le 
dessein de faire appréhender les principaux se* 
ditieux ; mais des tnente-cinq âèsignës comme 
tels , douze seulement furent saisis ; les autres , 
prévenus à temps , parvinrent à s'échapper. Les 
Rivageois prisonniers étaient : le malin Laurent 
et Pasquai Martinon , d'Ans , Denis Wasseige , 
de Tîlleur , Jean Garodea , de Seraing , le cres- 
poux €harlier et Thomas ^ermeau , de Jemeppe , 
Gérard de Bois et Jean Doneal , de la Petite 
Flémalle , Jean Barbe , d'Ougrée , Thiry le Par- 
mentier , de Mons , Jean ^ de Mentegnée , et 
Joachim , de Berleur. Ils furent laussitét conduits 
à Liège , mis à la torture , et condamnés à mort ^ 
à Vexception de Jean Doneal , Jean , de Moii- 
tegnée , et Joachim , de Berleur , qui , n'ayant 
pas été jugés assez coupables , furent mis en 
liberté , moyennant amende honorable. 

Le 27 juillet , un échafaud fut dressé au mi- 
lieu du grand marché , que la garde des dix 
hommes entourait de toutes parts ; dans l'e»- 
pace conservé libre ne se trouvaient que le 
mayeur , le bourreau et ses aides. Derrière les dix 
hommes se pressaient les bourgeois avides d'as- 



sisler à rexëcation qui Be préparait. Ver^ onze 
heares, on vit s'avancer les neuf condamnés/ 
accompagnes de leurs confesseurs , et le bour- 
reau se mit bientôt à Tœuvre; trois despatiens 
étaient déjà exécutés , iorsqu'on s'avisa de re-^ 
mettre à un autre jour le supplice des six autres ; 
on les reconduisit donc en prison , et les têtes 
du malin Laurent , de Jean Garodea et de Jean 
Barbe , furent clouées , dans Taprès-dinée , à 
la porte de Ste.-Marguerite. Wasseige , de Bois , 
Charlier , Germeau et Thiry le Parmentier fu- 
rent décollés de la même manière le samedi 
suivant , et leurs têtes attachées aux portes d'A- 
vroy et de Ste.-Walburge. Il ne restait en prison 
que Pasquai Martinon ; ce fut son tour le lundi 
suivant, ainsi que celui d'un autre Rivageois, 
Qérard le sergent , de Ramey ; ce dernier , pris 
le jour même et amené à Liège vers neuf heures , 
fut confessé à l'instant et décollé à dix. La porte 
de St.-Lépnard eut aussi son hideux trophée. 

Le âO , la généralité de la cité s'assenàbla de 
nouveau , par ordre du prince , et s'oocupa de 
plusieurs ordonnances touchant le bien commun. 

On interdit expressément toute exportation de 
grains ; on ferma toutes les tavernes sitoées dans 
les campagnes , comme étant des lieux de refuge 



t>OQr tes mauvais garçons , et Ton statua des peioot 
sévères contre les brasseurs et les boulangers 
qui enfreindraient les règlemens. £n outre , comme 
beaucoup d'étrangers , de gens pauvres et bannis 
d'autres lieux , venaient à Liège , manger le pain 
des nécessiteux et y apporter des pestes et autres 
maladies (1) , il fut enjoint à ces sortes de gens 
de quitter la cité et la banlieue dans l'espace de 
trois jours , sous peine , la première fois , d'être 
fouettés aux quatre coins du marché et de perdre 
une oreille , la deuxième y d'avoir le poing droit 
coupé , et la troisième , d'ôtre jetés à la rivière. 

Il fut en même temps strictement défendu à 
tous les doyens des métiers , d'y admettre au- 
cune personne » avant de l'avoir présentée aux 
bourgmestres et aux éefaevins, afin que ceux-ci 
pussent s'assurer si elle était digne d'y être 
reçue. 

Sept à huit cents Rivageois avaient été con* 
damnés à faire amende honorable ; cette céré- 
monie devait avoir lieu le 1*' août. Dès cinq 
heures du matin , une foule innombrable circu'* 
lait dans les rues de la cité. Le peuple bordait 
les remparts et se pressait à la porte de Ste.- 

(1) Chronique de Guillaume as Mesff. 
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Marguerite , par où les séditieux devaient entrer. 
Vers huit heures , on les vit s'avancer , con- 
duits par les mayeurs ; les Rivageois étaient en 
chemise , pieds nus , tête nue et la corde au col. 
Ils attendirent au-dehors pendant près de deux 
heures ; enfin le bourreau parut , accompagné 
de sept à huit sergens ; après avoir fait ouvrir 
la porte , il cria d'une voix retentissante et à 
trois reprises : En avant , coquins ! Les mutins 
entrèrent en silence , se dirigeant , procession^ 
nellement, et deux à deux , à travers les rues 
de la cité ; ceux de Tilleur marchaient les pre- 
miers , puis venaient ceux des autres villages. 

Le prince Erard était assis sous un riche dais , 
dans le chœur de la cathédrale ; les bourgmestres , 
les conseillers de la cité et les échevins étaient 
placés au balcon et aux fenêtres de la Violette , 
la compagnie des dix hommes et celle des ar- 
balestriers , avec leurs bannières , entouraient la 
grande place du marché. 

Arrivés dans l'église de St.-Lambert , les Ri- 
vageois s'agenouillèrent , en pleurant , devant le 
prince , criant merci , et le suppliant de par- 
donner leurs méfaits : Quoique vous m'ayez gran- 
)> dément offensé ainsi que les bourgeois de ma 
» bonne cité de Liège , dit Tévêque y je veux 



^ 128 — 

» bien vous faire grâce de la vie ; et cependani ^ 
» je sais combien vous êtes mutins et variables 
» et de mauvaise intention ; mais je saurai y 
» mettre bon ordre et sévirai avec rigueur contre 
» toute espèce de séditieux; allez implorer le 
» pardon de messieurs les bourgmestres. » Les 
Rivageois sortirent de Téglise et s'avancèrent vers 
le milieu du marché où Ton avait dressé un 
échafaud. Parvenus au pied de l'instrument fatal , 
sur lequel on voyait debout le bourreau et ses 
sergens armés de haches , les supplians se pros- 
ternèrent de nouveau ; levant ensuite les yeux 
vers les bourgmestres et les échevins : « Seigneurs , 
» s'écrîèrent-ils , recevez-nous en grâce comme 
» Ta fait monseigneur Tévêque ; ayez pitié de 
» nous , pauvres gei\s ; nous vous serons dé- 
» sormais soumis et fidèles. » Leurs clameurs 
devinrent alors si lamentables qu'elles effrayé- 
rent près de cent cinquante Rivageois qui n'é- 
taient pas encore sortis de l'église ; troyant que 
ron assassinait leurs compagnons , ils cherchè- 
rent à s'enfuir , mais on parvint à les rassurer. 
Après que tous eurent fait amende honorable 
devant l'échafaud , ils se remirent en marche 
pour quitter la cité , traversèrent la rue du Pont- 
d'Ile et entrèrent bientôt dans la rue d'Avroy ; 
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le bourreau se tenait sur le pont , Tépèe nOé ^ 
et lorsqu'ils furent sortis , il baissa son glaive en 
figurant le signe de la i(ïroix , comme pour marquer » 
dit l'historien contemporain de cette émeute , que 
c^ëtait à la clémence du prince qu'ils devaient 
leur salut. (1) 

Le 8 août, Erard partit pour Bruxelles ^ laissant 
à son chancelier Gilles de Blocquerie le soin de 
veiller à l'exécution d'autres mesures , concernant 
les Rivageois qui n'avaient pas accompagné leurs 
complices et qui prétendaient se soustraire à 
l'obligation de faire amende honorable ; ils se 
soumirent enfin , et le dimanche après la St.- 
Laurent , ils vinrent demander grâce , comme 
Tavaient fait les premiers. 

Beaucoup de chefs parvinrent à échapper an 
châtiment que leur préparait Tévéque ; on re* 
marque , entre autres , les deux Caltrou , Henri 
le Questeur , Pirar Constant , et Michel Was- 
seige. 

L'année suivante, cinqnouveaux Rivageois eu- 
rent la tète tranchée , l'un d'eux pour avoir porté 
une épée dans la cité ^ au mépris des ordon-» 
bances (2). 

(1) Cbroni^ue de Guillaume de Meeffk 
(3) Melart ibidem , p. 330* 
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Le résultat de cette émeute fut un redouble- 
ment de rigueur contre les nouveaux religionnaires , 
A qui on ne laissa pas d'aCtribuer quelque part 
dans ce mouvement. L'évéque publia de nouveaux 
édits contre tous ceux qui seraient convaincus 
d'avoir proféré des paroles de blasphème contre 
la sahUe Vierge et les saints , ou d'avoir nié l'exis- 
tence du purgatoire et blâmé les cérémonies de 
l'église romaine. En vertu de ces édits , il y eut 
plusieurs bourgeois bannis et exécutés (1). 

Erard de la Marck mourut le 16 février 15S8. 
Sans l'énergie que déploya ce prince dans la ré^ 
pression des tentatives de réforme faites sous son 
règne au pays de Liège , le luthéranisme aurait 
peut-être fini par y dominer. Sleidan , Thistorien 
de la rëformation , qui avait connu notre évêqne , 
pendant les quatre années qu'il séjourna à Liège , 
a dit de lui : » Erard , cardinal et évéque de 
» Liège , est mort ; il en est peu , avant lui , 
» qui aient tourmenté tant de gens au sujet de 
la doctrine (â) . » 



(1) Bouille , Histoire de Liège , vol. 2*. p. 326. 

(2) De statu religionis et reipublica), Gaiolo Quinto 
tSMàie , commentarii. Argcntorati. Wendelinuf Rilieliu^ 
1556 , iD-folio. Edition originale. 
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Il faut avoir le courage de lire les pamphié 
tafines du temps; ces insectes, qui pulluleot 
dans les manyaises années, en disent bien 
plus sur la véritable situation du peuple, que 
les grands ouvrages historiques. 

Anonyme, 

le dimanche , 17 janvier de l'an 1613 > ime 
grande affiuence de penpk tàrcuhài dès l'aube 
du jear dtss les rues de la noMe eité de Wége : 

12 



IFerdinand de Bavière , nommé récemment évoque , 
devait faire , ce jour-là y sa joyeuse entrée dans 
la capitale. 

La garde des dix hommes , les arquebusiers , 
les arbalétriers , les archers de Sl.»Pholien et de 
St.-Nicolas , les corps de métiers avec leurs ban- 
nières étaient échelonnés dans les rues que devait 
traverser le cortège, le conseil de la cité et les 
principaux bourgeois , revêtus du riche costume 
espagnol , attendaient le prince au petit pont Del 
Creyr. Vers dix heures , plusieurs coups de canon 
annoncèrent l'arrivée de Ferdinand. 

Près de quinze cents cavaliers des plus nobles 
familles de la Lorraine , de l'Allemagne et du 
Brabant , escortaient l'évêque. Les habitans du 
faubourg faisaient retentir l'air de cris de joie , 
et applaudissaient à cette magnifique cavalcade. 
Après avoir salué Ferdinand , le conseil et les 
bourgeois se mirent, en marche et précédèrent 
le prmce dans la cité. Arrivés à la porte de 
St.-Léonard , ils lui présentèrent les clefs de la 
\ille sur un plateau d'argent , et Ferdinand pro- 
nonça à voix haute le serment exigé par les 

statuts. 

On continua d'avancer ; arrivé près de St.' 
Georges , le cortège s'arrêta. On avait élevé en 
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cet endroit un théâtre richement décoré , où des 
musiciens chantaient en llionneur du prince. Une 
jeune fllle , représentant la cité de Liège, s'y 
tenait debout ; à ta vue de l'ëvêque , elle s^ë* 
lança du théâtre , et soutenue par quelques fils 
de fer artîstement placés , elle se laissa glisser 
jusqu'aux pieds de Ferdinand , lui offrît un riche 
bouquet de fleurs , et récita ces vers , composés 
par Tun des beaux esprits du temps : 

6rand prince , noble d'ayeiix ^ 
Prince délicieux , 
D'où m'arrixe ce bonheur 
D'où m'aborde cet honneur 
Que chez moi , ta pauvre Liège y 
Tu viens , quittant ta duché , 
Laissant ton archevêché ^ 
Planter les pieds de ton siège ? 
Las y prince , je n'ai loyer 
Digne de toi pour payer 
Un si charitable office , 
Si ce n'est un grand amour 
Duquel ton peuple à l'entour 
Te fait déjà sacrifice , etc. 

Le cortège continua sa marche vers la grande 
plate du marché , où de nouveaux spectacles 
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attendaient le prince, On y avait aussi éleyë plu- 
sieurs théâtres où l'on représentait des mystères 
et des histoires. A côté de ces théâtres , on avait 
allumé trois grands feux de joie , et à côté de 
ces feux , s'élevaient trois pyramides ornées de 
guirlandes aux couleurs de la maison de Bavière. 

Arrivé près de la cathédrale , le prince jeta 
plusieurs poignées d*or et d'argent à la foule qui 
se pressait avidement sur ses pas , et monta les 
degrés de St.-Lamhert où l'attendait le chapitre. 
Après avoir rendu des actions de grâces au Sei' 
gneur, Ferdinand fit son entrée dans le palais 
épiscopal , et assista au splendide banquet qui 
lui avait été préparé. Le peuple se dispersa y 
faisant retentir l'air d'acclamaticms prolongées (1). 

Les réjouissances publiques durèrent encore 
pendant plusieurs jours , mais elles firent bientôt 
place à de profondes inquiétudes : Ferdinand , qui 
n'avait prêté le serment accoutumé des évéques 
de Liège qu'après avoir exigé des modifications 
à certains articles et avoir commenté longue- 
ment les autres , Ferdinand ne tarda guère à 
démasquer ses vues ambitieuses et despotiques (2) . 

(1) FouUony Historia leodiensis, vol. 3, p. 2-5. — Chro- 
niques manuscrites du XTII* siècle. 

(2) Seriment (sic) de Tévesquede Liège. (Liège 1639.) Bro- 



L'impôt des Voirières (1), ei surtout TaboHUon 
du règlement électoral de 160S , qui confiait 
directement l'élection magistrale aux métiers , fu- 
rent les tristes précurseurs des nombreux orages 
qui signalèrent ce long règne de trente-huit ans. 
Le mécontentement devint général et une puis- 
sante opposition s'organisa. 

L'évêque voulut justifier Ijes mesures* qu'il ve- 
nait de prendre. Dans un long manifeste dirigé 
contre les bourgmestres et adressé à la Chambre 
Impériale de Spire , il se plaignit amèrement de 
la résistance du conseil et de ses nombreux em- 
piétemens sur l'autorité du prince. Des murmures 
violens éclatèrent de toutes parts à la publica- 
tion de cette pièce célèbre qui reparut plus tard 
sous le nom des cinquante-huit articles. Les bourg 
mestres ne tinrent aucun compte d'ordres qu 
froissaient si évidemment les anciens privilèges^ 
de la cité , et l'on continua de procéder à l'é- 
lection des magistrats selon les formes populaires 

de 1603. 
Après quinze années d'attente , la Chambre 

Impériale prit enfin une décision touchant les 

churc in-4« de 5 f. — Extractum ex chartis capitularibus 
«apituli et ecclesise cathedralis leodieosis. 
(1) Impôt SUT les fen^tes r en wallon , impôt des veulites. 



affaires du pays de Liège ; elle était favorabh 
au prince et celui-ci s'empressa de la faire si- 
gnifier aux magistrats de la cité. Cette triste nou- 
velle fut bientôt connue de fous ; les métiers 
s'ètant assemblés , décidèrent qu'il serait formé 
opposition au rescrit de la Chambre Impériale et 
qu'une députation se rendrait près de l'empereur 
à Vienne ; le bourgmestre Rausin et l'avocat 
Prié furent choisis pour remplir cette mission. 
D'un autre côté , les partisans du prince , sous 
prétexte de s'opposer aux incursions dés soldats 
étrangers mandèrent quelques corps de troupes 
allemandes qui , pendant 7 mois , se livrèrent 
à d'affreût brigandages , et ne quittèrent le pays 
qu'après s'être fait payer des sommes considé- 
rables (1). 

Le U avril 1629 , les députés obtinrent de 
l'empereur une résolution favorable à la cité ; 
mais les ministres du prince et les gens de son 
conseil-privé en détournèrent le sens par de 
perfides interprétations^ et crurent s'y voir au- 
torisés à agir militairement contre la cité ; l'em- 
pereur déclara alors qu'il défendait toute exécution 



(1) Ghroaiques maauscrites du XVII* siècle. — Foullod^ 
p. 68 et suiv. 
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à main armée : Apprenant , dit-il , qoe le payd 
» de Liège est travaille et rongé par les fré** 
» qnentes vexations et les ravages des soldats 
» étrangers qui arrachent les entrailles et la subs- 
» tance des pauvres ; que les dits soldats tien- 
» nent les votes publiques assiégées , empêchent 
» le commerce , tuent , pillent et traitent fort 
» mat bos sujets , et voulant porter remède à 
» toutes ces misères , nous déclarons prendre ce 
» pays sous notre sauve-garde (1). » 

Le jour de St.-Jacques approchait et tout faisait 
croire que les élections seraient orageuses ; elles 
le furent en effet. Les XXXIf venaient de nom- 
mer bourgmestres Raes de €hokier et Michel de 
Selys , mais les bourgeois , qui attendaient en 
armes , sur le marché , le résultat des opérations 
électorales > s\>pposèrent à la puMiceUwn de ces 
deux moitts ) et prétendirent que les élections 
étaient nulles : « On a enfermé ceux des XXXII 
qui votaient pour le peuple , s'ècrie-t-on de toutes 
parts ^ et vous les avez remplacés par d'autres 
personnes dévouées au prince .. Beeckman , Beeck- 
man , nommez Beeckman , » et ce nom est ré* 



(1) Cette pièce à été imprimée dans plusieurs pamphlets 
du temps ; la plupart de nos historiens eo font mention. 
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pété par toutes les bouches.... De l'une de$ fenê- 
tres de rbôtel de ville un mayeur tire imprudem* 
ment un coup de mousqueton sur la foule assem-* 

blée! Alors le tumulte est à son comble ; 

les bourgeois se précipitent vers la VioleUB ^ y 
refoulent la garde des dix bommes aux cris de 
Beeckmanl . . . .BeeckmanI .... Le sang va couler! . . • 
Tout-à-coup le grand doyen de la cathédrale pa- 
rait au balcon de Thôtel de ville. « Bourgeois , 
nous choisirons les bourgmestres à votre volonté p 
s'écrie-t-il , qui voulez-vous ? Beeckman , Beeck- 
man , hurle de nouveau le peuple , Beeckman 
et San! 1 1.... » Ces deux noms sont aussitôt pro* 
clamés au perron (1). 

Guillaume Beeckman , seigneur de Yieux-Sart , 
était un homme de haute probité et d'un grand 
savoir. Nommé bourgmestre dés 1608 , il avait 
depuis lors été appelé cinq fois à remplir ces im- 
portantes fonctions. Pendant les dernières années 
du règne d'Ernest de Bavière , il fut chargé de 
différentes missions en Allemagne y près des 



(i) Hotusdivi Jacobi festo in magistrataain elcctione exci- 
tj^ti : apud FouUon , p. 76. — Clironlques manuscrites. — 
Lettre écrite par Ferdinand au baron de Hollinghoven , 
touchant les auteurs du tumulte de 1629. 



^ iâ9 - 

EUts-Gènéraux , à la cour de Henri IV , et 
toutes Itii acquirent des droits à la reconnais- 
sance de 8<m pays (1). L'un des premiers, Beeck- 
roaa devnia les projets du prince Ferdinand , et 
dès lors il s'éleva entre ces deux hommes une 
lutte qui ne derait finir que par la mort de Tun des 
d«ux. Memère du conseil de la cité ^ le seigneur 
de Vieux-Sart y devint le chef du parti populaire, 
et résista noblement à toutes les tentatives de cor- 
ruption , de même qu'aux menaces des conseillers 
du pribcè ; aussi Beeckman était-il devenu l'idole 
du peuple ! 

L'élection de cet homme , dans de pareilles cir- 
constances , irrita Ferdinand , et s'il faut en croire 
plusieurs pamplets de l'époque , on ne recula pas 
devant l'idée d'un crime y et Beeckman fut em- 
poisonné , mais d'un poison lent et qui ne devait 

pas laisser soupçonner le forfait a Vous 

l'avez vu , Liégeois , dit un contemporain , vous 
l'avez vu ce grand personnage à demi-mort entre 
les vivans , sans vie et sans sentiment depuis les 
pieds jusques au milieu du corps , que le poison 
allait sourdement Cimsumant t Rappelez-vous con:-«« 



(t) Loyeng , Recueil héraldique des bourgmestres de la 
noble cité de Liège , page 360. 
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bien de fois vous avez porté entre vos bras cette 
pauvre carcasse , où il semblait que Tame désirait 
s'éterniser pourbienheurer Tétat de son influence. 
Sa statue dressée en plein marcbé , tenant dans 
ses mains les trente-deux bons métiers, vousparle 
un langage muet, et publie à tous les siècles, qu'il 
semble vous avoir tous portés dans ses entrailles 
comme une mère cbaritable (1). » 
Beeckman mourut le 29 janvier 16S1 I 
Beeckman était mort, mais Sébastien La Ruelle 
vivait', et La Ruelle continua avec fermeté 
Tœuvre de son ancien ami. 

La Ruelle ! ... A ce nom tout cœur Hégeois est 
violemment ému!. . . C'est que ce nom rappelle un 
grand bomme et une grande catastrophe , et le 
peuple , souvent ingrat , n'a pas , cette fois du 
moins , oublié son tribun , et trouve encore pour 
lui des larmes. . • . 

(1) Apologie de M. Barthélémy Rol^iM dit Bar- 
tel, etc. Liège 1640 in- 40 (par Jean Dominique de la 
Chau»8ée). On grava le portrait de Beeckman, avec 
ces vers: 

Soupires , 6 bourgeois , grands et petits , 
Beeckmao est trespassé , qui estoit votre appujr. 

L'accusation d'empoisonnement existe dans pres- 
que tons les manuscrits historiques et la plupart 
des pamphlets de l'époque. 
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Un mois s'était jfecoulë : rëvêqne vint à Liège et 
publia un règlement militaire qui abolissait de 
fait l'ancienne constitution et restraignait les pou- 
voirs du célèbre tribunal des XXII. Le conseil 
de la cité protesta énergiquement , mais le 
prince n'y prit point garde ^ occupé qu'il était 
de démolir pierre par pierre le vieil édifice des 
libertés liégeoises. 

C'est vers cette époque qu'apparaissent pour la 
première fois dans l'histoire de Liège les noms de 
Chiroux et de €hrignoux. Ces deux factions se li- 
vrèrent plus d'un sanglant combat dans les rues 
de la cité : les mesures prises par Ferdinand ne 
motivaient que trop , du reste , l'acharnement d^ 
la populace , et Ton est quelquefois tenté de croire 
que ce prince cherchait lui-môme à attiser la flain- 
me pour être autorisé à frapper plus tard un 
grand coup. Le S Mars 16âS, il osa publier un 
èdit qui prononçait la peine capitale contre wax 
qui f de nuit ou de jour ^ se montreraient armés 

dans les rues de la cité (1). 

(1) Cet Mit qui était resté inconnu à tous les historiens 
li^eois, est tianscrit dans le registre du grand-greffe 
des échevins : Mw^demenê mU en garde de loi ; Archives 
de la province de Liège. Nous le donnons aux pièces justi- 
ftjcatiws, N* u 



L'irritation contre Ferdinand était extrême , 
et les malheurs de Tinvasion vinrent encore ajou- 
ter aux misères du peuple. C'est dsnoA ces eircons*- 
4ances déplorables que le prinee fit imprimer <ib 
manifeste violent dont nous ne citerons que ce 
passage: « Les Liégeois , y est-il dit , sont comme 
chevaux échappés courant à toute sorte de liberté 
et rébellion , tellement que nostre cité n'a autre 
assemblance que d'un bois plein de voleurs , et 
dans laquelle un chacun fait à tort et à droit ce 
que bon lui semble , tant contre leç bourgeois 
qu'étrangers ; même l'on y tasche de se soustraire 
et peu à peu s'émanciper de l'empire {!), » 

La kuelle fit à ce manifeste une réponse pleine 
de dignité (S) , et des hordes de Croates «avoyës 
par Ferdinand , vinrent alors se jeter sur le pays 
et y commettre d^affrenx ravages (S). L'excès de 

(i) Manifeste dn 27 mars 1636, impiimé dans plusieurs 
recueâs. — Be^stres du clergé , dèpdt des archives de la 
province de liége. — Après la pûblicatton de ce ntiiifeste , 
le prince d^Osnabruck fut envoyé à Liége par Ferdinand 
pour négocier un accommodement ; cette mission n'^aboutit 
à rien. 

(2) Repartie du corps de la cité de Liège ^ 4a Mattel 

leaa ^ ^ certain manifeste imprimé soobs le nom 4)e Son 

Altese Séréaissime , ete. , en date du 27 mars H»6 (par La 

RueUe). Liége 1638 , in^* 4e 12 f. 

(aj La commissioa donnée à Jean de Wert par Ferdiaaad j 
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leurs maux ranime le courage des Liégeois ; on 
lève quelques milices ; un grand nombre de bour- 
geois se joignent à ces troupes , et Ton attaque 
avec furie les Croates qui campaient autour de 
Liège. Ces brigands sont repousses , la plupart 
jetés dans les bures des bouillères ; ceux qui par- 
vinrent à échapper , quittèrent le pays , brtdant 
tout sur leur passage ( 1 ) . 

Le chapitre envoie à différentes reprises des 
ambassadeurs au prince ; le clergé secondaire lui 
Adresse une lettre énergique : « Quelques hommes 
de la cité ont encouru votre indignation , écrivait- 
il y mais n'y a-t-il donc pas d'autres moyens que 
cette guerre affreuse ^ de les ramener à Tobéis- 
6ance t Pourquoi nous avoir tous confondus dans 
votre colère? , . . Quand Dieu résolut de détruire 
Sodome , il promit de pardonner s'il trouvait dix 
justes dans cette ville coupable, et , après les avoir 
envain cherchés , il avertit Loth , avant de la ré- 
duire en cendres I • . . » Le prince fut inexo- 
rable (S; 1 



«idste aux archives , transcrite dans les registres du clergé • 
y. pièces justificatives, N* 2.. 

(1) Foullon , p. 132. -^ CliToniqnes manuscrites. 

(2) Cette lettre e&iste dans uo registre aiii récès et actes 

1% 
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Les CDitroux conspirent au dedans ; des com- 
plolB sont fermes contre la vie de La Ruelle , ils 
échouent. L'hôtel de ville est attaque pendant que 
le conseil est rëuni ; les assaillants sont repousses ; 
le peuple entoure la cathédrale où ils se sont en- 
fermés et les force à une capitulation honteuse : 
les Ghiroux prisonniers sortent de la yille , en 
chemise, tenant des baguettes blanches à la 

main (1). 

C'est au milieu de tous ces événemens désas- 
treux que le chapitre cathédral écrivit au pape 
Urbain VIII. Voici le commencement de cette 
pièce importante : 

« L'église de Liège y opprimée sous le poids de 
ses douleurs ^ dénuée de toute consolation , vient 
fe réfugier dans le sein de sa mère l Partout ré- 
gnent la mort ^ le deuil et la désolation ; le glaive 
moissonne leshabitans des campagnes , la terreur 
est dans la cité ! Les nation» ont envahi l'héritage 
du Seigneur ; elles ont souillé les temples saints 
et fait ruisseler le sang autour de nos murailles. 

da clergé primaire et du clergé secondaire de iQso à 1646. 
(Archives de la province de Liège). 

(1) FouUon et Chroniques manuscrites. — Différenf récès 
du conseil de la cité , publiés en placards « eatre autres i 
ceux du 21 juillet et du 21 octobre 1636. 
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Jean de Weert et Piecolomiai, entoyés par le 
piriaee FerdinaAd ^ occupent notre territoire ; 
l'liH^endie , le viol , le meurtre les accompagne ; 
rien n'est sacré pour ces hommes sacrilèges. . • » 
Après être entré dans tous les détails de ces hor- 
ribles calamités , le chapitre fiaissait en réclamant 
l'intercession du pape (1). 

A cette époque vivait à Liège le comte de Re- 
nesse , seigneur de Warfusée y ancien chef des 
finances du roi d'Espagne aux Pays-Bas. Après 
avoir dilapidé les deniers de Philippe lY ^ ruiné 
les domaines de Pétat et mis en gage jusqu'aux 
joyaux de la couronne , René de Warfusée s'était 
vu c(Hstraint d'ahandonner Bruxelles où il fut exé- 



(11 M. 4e Vtltenfàgne a nié f<^mell«meiit Pautlteotieité de 
V^ fameuse lettre du chapitre au pape ; il a appelé cette 
lettre une satire indigne deè regards de l'histoire, M. de 
Villeufagne igDOvait , sans doute ^ qu'elle se trouve trans- 
crite daas les registres du clergé , à Tannée 1636 , par ordre 
des membres du chapitre. Il est une autre circonstance bien 
plus remarquable et qui a été entièrement inconnue^ jusqu'^ 
ce jour, à tous nos historiens, c'est que le chapitre a 
écrit deux lettres différentes à Urbain VIII, et toutes deux 
exprimant avec la même énergie les calamités qui désolaient 
le pays de liége. Nous avons donné dans la narration 
te commencement de celle dont on ignorait Tcxistence. Mous 
lapublious en entier aux pièces justificatives ( N' 3) ; quant à 
la seconde, nous en avons aussi retrouvé le texte original 
dans les registres du clergé ; eelni qu'a publié Fouilon «dT. 
entièrement tronqué. 
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coté en effigie , et il vint chercher un asyle dans 
la cité de Liège (1). la Raelle crut cet homme 
yictime de quelque machination de cour ; il Tac- 
cueillit avec bonté et lui témoigna la plus grande 
bienveillance ; mais , pour obtenir son pardon et 
recouvrer ses dignités , ce misérable trafiqua du 
sang de son nouvel ami. 

Il écrivit à Ferdinand de Bavière qu'<m tramait 
un complot pour livrer la ville et le pays aux 
Français , et désigna comme chef de cette intrigue , 
La Ruelle et l'abbé de Mouson , résident de 
France à Liège. Des négociations secrètes s'éta- 
blirent entre le comte et Tévèque pour déjouer 
ce prétendu complot (3) . On n'a pas la preuve 
complète que le prince ait eu connaissance du 
meurtre projeté par le sire de Warfusée , a dit 
un écrivain entièrement dévoué à l'évêque ; c'est 
vrai, mais tout donne lieu de le croire, et plusd'une 
voix accusatrice s'est élevée contre Ferdinand II... 
Beeckman n'était*il pas mort empoisonné l 



(1) La remoDStrance très-taumble faicte par le comte de 
Warfiue, chief des finances du r(d, à son Alteie Ser"* ^ 
des justes raisons deson absence de la ville de Bruxelles . in-4* 
broch. de 4 f. dat. de Liège, ce 2i juillet 1632. 

(2) Y. la correspondance trouvée cbes le comte de War- 
fosèe, après Tassassinat de La Ruelle. 



- U7 - 

Le commandant du fort de Naivagne ireçoit des' 
instructions ; il devra envoyer au comte les soldats 
dont celui-ci pourra avoir besoin. Un moine dë«- 
froquë , nomme Grandmont , se concerte avec le 
traître; il est décide que La Ruelle périra. Un 
banquet splendide est préparé chez Warfusée 
qui demeurait prés de l'église de St.-Jean; le 
c^mte invite l'abbé deMouson » le baron de Saizan 
et quelques autres personnes ; La Ruelle a promis 
de s'y rendre. 

C'éUit le 16 avril 16B7 , et par un beau soleil 
de printemps (1). 

' A l'heure du diner , le comte envoya son car- 
rosse au bourgmestre, mais La Ruelle qui de- 
meurait dans le voisinage, préféra sortira pied. 
Il était accompagné de deux hommes de sa garde • 
Tun d'eux quitta son maître à la porte 
de la maison , La Ruelle entra suivi de 

(1) Tous tes détails qu'on va lire sont exactement vrais 
et ont été puisés à des sources contemporaines, entre 
autres à une brochure intitulée : <( Histoire tragicque ou 
)) relation véritable de tout ce qui se passa au tragicque 
» banquet Warfuzéen,etc. ,etc. , extraicte des dépositions 
)> mises en garde 'de loi, ensemble plusieurs lettres , escrits 
)> et signatures, trouvées, tant sur la personne dudit C. 
qu'ailleurs , etc. » Liège 1637 , in^" de 22. f. , avec un^ 
gravure de Natalis, représentant La Ruelle mort, étendu 
sur un Ht. Toyei aussi : « La voix du peuple liégeoy , etc. 
w Liège 1637 , in-4« de 6 f- 
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rautre. Warfttsèe était ams dans la cour , sous 
une vast^ galarie , avee le chanoine Lintermans : 
<i Soy^s le bien yenn , M. le bourgmestre , loi 
dit-il en l'embrassant avec une feinte cordialité ; » 
puis se tournant vers le garde de La Ruelle : « Ah , 
ah, te voilà, Jaspar, tu feras bonne chère 
aujourd'hui y mon camarade , il faut boire à 
Ja santé de ton maître. » Jaspar salua profon- 
dément et se dirigea vers la cuisine. Les chanoines 
Nyes et Kerkhem , l'avocat Marchand , le chantre 
de St.-Jean , l'abbé de Mouson , le baron de 
Saizan , madame de Saizan et son fils arrivèrent 
quelques moments après , et furent gracieusement 
reçus par le comte et ses quatre filles. 

La table avait été dressée dans une salle 
basse , dont les fenêtres étaient grillées. Après le 
laver , chacun prit place , Warfusée près de la 
porte à côté de l'avocat Marchand , vis-à-vis d'eux , 
l'abbé de Mouson et La Ruelle. Le repas était 
copieux et chacun y faisait fête ; de joyeux devis 

circulaient à la ronde Vers la fin du premier 

service , le comte demanda des coupes : A la santé 
du roi de France , messieurs , s'écria-t-il ; tous se 
lèverait et burent à la santé du roi Louis. 

Quelques moments après y Gobert ancien valet 
de chambre de Warfusëe entra dans la salle et 
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dit qaelquee mots à l'erdUe du «oaite ; il venaU 
lui annoncer l'arrivée des sicaires que le traître 
attendait pour siccomplir son infâme dessein. Des 
soldats espagnols de la garnison de Naivagne, 
étaient descendus à Theare du diner , par le che- 
min qui conduit de la porte St-Martin à la rue de la 
Fontaine , avaient trouvé au rivage des Begards un 
bateau dont ils se servirent pour traverser le bras 
de Meuse qui coule le long des remparts du quar- 
tier de risle , ets'étai^t introduits dans la maison 
de Warlusée par um petite porte qui touchait à 
la rivière et qui leur fut ouverte par Gobert. Le 
valet de chambre les conduisit ea silence vers la 
salle basse oti les convives étaient rassemblés , et ^ 
à leur grande surprise » ceux-ci virent entrer un 
homme de haute taille , habillé d'une hongherlme 
de velours noir et tenant une épée à la main ; 
c'était Grandmont , le moine défroqué , qui depuis 
plusieurs jours se concertait avec le comte. 
Grandmont ètaK suivi d'une vingtaine de soldats 
armés de carabines et de sabres 1...;.. La table 
est Mu^tôt cernée , et Ton aperçoit en même temps 
jà l'extérieur un grand nombre d'autres soldats y 
tenant leurs carabines jqppuyées sur les grilles des 
iènétres et dirigées vers les conviés.... « Qu'est- 
jce ceci > messieurs , s'écrie La Ruelle étonné ? 
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«^ Ne bougez pas , répond Warfusèe , et vous , 
soldats , ne faites de mal à personnel Mes- 
sieurs y ajoute le comte , vous avez bu tantôt à la 
santé du roi de France , il faut maintenant crier : 
Vive l'empereur et son altesse le prince de Liège! . . » 
Personne ne répondait, a Qu'on m'empoigne ce 
galant , dit-il en désignant Jaspar qui se trouvait 
derrière son maître ; saisissez aussi le bourgmes- 
tre I — Qui y moi y monseigneur , s'écrie La Ruelle. 

— Oui , toi , et l'abbé de Mouson et M. de Saizan. 

— Ob est M. de Mouson , demanda Grandmont ? 

— Me voici , dit l'abbé en se levant. » 
Quelques soldats s'étaient jetés sur le bourg- 
mestre y et , malgré ses efforts , on parvint à le 

tirer de la salle basse ce Messieurs , dit 

Warfusëe aux convives , je fais tout ceci par ordre 
de Sa Majesté impériale et de son altesse l'évéque 
Ferdinand; ils ont assez longtemps souffert des 
désordres qui se commettent en cette ville au 
nom du misérable que je viens de faire arrêter. 
11 faut que la cité rentre dans l'obéissance et j'y 
ferai tous mes efforts , dussé-je voir périr mon 
fils , prisonnier en France ; je serai trop heureux 
de prouver ainsi mon attachement à Sa Majesté , 
au roi d'Espagne et à son altesse le prince Ferdi- 
nand, n En disant ces mots , le comte sortit de la 



- 181 - 

salle suivi de Tayocat Marchand , do chanoine Lin- 
(ermans , et de Grandmont , laissant les convives 

sons la garde d'ane vingtaine de soldats « Ah 

traître , s'ëctia-^t-il , en arrivant près da bourgs 
mestreque l'on avait conduit dans la cour , j'aurai 
aujourd'hui ton cœur dans les mains. — - En quoi 
vous ai-je offensé , monsieur , répondit La Ruelle , 
esi-^e donc pour m'assassiner que vous m'avez 
invité à venir chea vous ? — Des cordes , des 
cordes, répliqua Warfusée , et qu'on le lie I.... 
Vois , ajouta-t^il en lui montrant plusieurs lettres , 
voici les ordres de Sa Majesté impériale, du 
prince cardinal et de son altesse ; crie merci à 
Dieu , car il faut que tu meures ! Puis s'approchani 
deGoberl; « cours chercher un moine pour le con- 
fesser , lui dit-il à voix basse , et reviens sur le 
champ. » 

On ne trouvait pas de cordes , un soldat offrit 
sa jarretière. — « M* le comte ^ s'écria de nouveau 
La Ruelle à qui on liait les mains , que vous ai-je 
donc fait ? — Soyez tranquille , M. le bourgmestre , 
répondit Warfnsée en ricanant^ vous nous aiderez 
aujourd'hui à réconcilier le peuple avec le prince 
de Liège ; » et , sans vouloir l'écouter plus long« 
temps, il le fit conduire dans une pièce à côté de 
la porte. 



Warfosèe continua de se promener dans la 
cour , s'entretenant avec Tavocat Marohand , ges- 
tiealant avec force et lui montrant plusieurs lettres. 
S'approchant ensuitede lap<^te, il vit venir Gebert 
accompagné de deux religieux dominicains, et 
leur ouvrit*., a Mes pères leur dit-il, le bourg- 
mestre La B^uelle est là haut , allez le confesser , 
car il va être mis à mort par ordre de Sa U^estè 
impériale. -^ Confesser le beurgmestre , r^nd 
l'un des moines , nous n'en avons reçu ni le pou- 
voir f ni la permission de nos supérieur?. — £h t 
bien ^ il mourra sans confession , réplique Warfu- 
sèe, qu'on le tue. -^ Grâce , nM)nseigne«r, oh ! 
faites grâce à M. le bourgmestre. •— Qu'on le tue , 
crie de nouveau Warfusée I... » Grandmont vient 
à la porte de la chambre ou La Ruelle était Gf^er- 
mé , appelle un soldat et lui donne des ordres à 
voix basse... a II faut mourir , M. le bourgmestre , 
dit le soldat ea rentrant. ^ Mon Dieu , mon Dieu , 
s'écrie La Ruelle y voilà donc la récompense des 
services que j'ai rendus au comte I... Mes amis , 
dit-il en se tournant vers ses gardes , vous pouvez; 

me sauver I Aurez-vous donc le coeur de 

massacrer un homme qui ne vous a jamais rien 
fait l — Nous sommes soldats , et nos armes sont 
au service de Sa Majesté , répliquèrent les gardes » 



1)01» deroiii obéir à nos chefis; pliM à Dieu qae 
voua ÎQStAez lom d*îei !...— Dèpèckes-le donc , 

criait Warfusée y et que eela fi&isse ! » Lft 

Ruelle fit appeler Pun des moines.... « Mon Dieu , 
monsieur le bourgmestre , dit le prêtre en entrant , 
cpielle borrible catâstropbet... — Me faut-il donc 
mourir , répond La Ruelle ; mon père , yoyez le 
comte et tentez un dernier effort. » 

Les prières du moine furent inutiles ; Warfusée 
répéta à plusieurs reprises ; « M. Sébastien La 
Ruelle y nous aidera aujourd'hui à réconcilier la 
bourgeoisie avec le prince. — Pensez à Dieu ^ 
monsieur le bourgmestre , dit le dominicain en 

rentrant, ce tigre ne veut rien entendre! — 

Hélas , s'écrie La Ruelle , ma yie que je consacrais 
tout entière au bonheur de mon pays finira-t-elle 

donc misérablement ici ? » H se confessa et 

le moine sortit de la chambre. 

Troi» soldats furent désignés pour tuer le 
bourgmestre. — « Mort Dieu, s'éerièrent-ils , 
nous aimons mieux mourir , que de tuer un hom- 
me qui ne nous a rien fait ! -^ Gobert , dit le 
comte irrité , il n'y a ici que toi en qui j'aie con- 
fiance y ya... — Je ne suis pas un bourreau , mon- 
seigneur , rép<mdit Gobert , chargez un autre de 
«cette besogne. » 



Warfusëe choisit de nouveau trois soldats , et 
les conduisant lui-môme jusqu'à la porte de la 
chambre ob se trouvait La Ruelle : <c Entrez 
bravement, leur dit-0, et massacrez ce traître I... » 
Les soldats se ruent dans la chambre et assènent 
quatre coups de braquets sur la tôte et sur les 
épaules du bourgmestre. — « Miséricorde , mi- 
séricorde , messieurs j s'écrie La Ruelle d'une 
voix lamentable , mais les bourreaux redoublent , 
et voyant le peu d'effet des braquets dont ils se 
servaient... Mort Dieu, s'écrie l'un d'eux ^ nous 
ne ferons rien avec ces armes, il nous faut une 
bonne estocade ; » Grandmont prêta la sienne et 
les assassins s'achamant de nouveau sur le corps 
de la victime , lui portent plusieurs coups mortels 
dans la poitrine. Les cris de La Ruelle cessèreiit, 
le meurtre était consommé !... 

Les autres convives étaient toujours gjtfdés à 
vue dans la salle basse ; l'abbé de Mouson pro- 
testait énergiquement contre la violation du droit 
des gens qui avait lieu à son égard, lorsqu'on en- 
tendit tout à coup les cris de La Ruelle l « Ah l 
le traître , dit M. de Mouson > il fait assassiner le 
bourgmestre. » Les deux moines entrèrent au 
même instant et confirmèrent cette triste nou^ 
velle I « Oui , le bourgmestre est mort , s'écria 



Warfusëe qui parut à l'entrée de la salle , il est 
mort bien confessé et bien repentant de ses fautes , 
ayant résigné sa volonté entre les mains de 
Dieu et demandé pardon à l'empereur et à son 
altesse t... » L'abbé de Mouson voulut se précipi- 
ter sur lui , il en fut empêché par les soldats ; 
« Tu l'as donc fait assassiner , dit-il ; ah I tu es 
trop lâche pour avoir osé lui enlever la vie d'une 
autre manière. — Oublies-tu que j'ai la tienne 
entre les mains , cria Warfusée en se retirant. 

—Qu'importe , répondit l'abbé , pour un serviteur 
que le roi perdrait , il en trouverait dix mille qui 
vaudraient mieux que moi; mais j'espère bien vivre 
assez pour te châtier comme tu le mérites. » 

Quelques minutes après , Grandmont se présen- 
ta à l'entrée delà salle et appela le chanoine Ker- 
khem. Celui-ci et le. chanoine Nyes se rendirent 
auprès de Warfusée assis dans la cour avec l'avo- 
cat Marchand. Gebert apporta plusieurs lettres 
cachetées que Warfusée donna aux chanoines 
pour être remises aux différens chapitres de la 
cité. Kerkhem et Nyes sortirent pour remplir 
cette mission ; l'avocat Marchand demeura avec 
Warfusée. 

Une certaine agitation commençait cependant 
à se manifester dans la ville ; le bruit s'était ré- 
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panda qne des soldats espagnols avaient traversé 
la Meuse derrière St. Jean , et l'un des parens 
du bourgmestre , sachant que celui-ci dînait ce 
jour-là chez Warfusée , pensa que le projet de 
ces soldats, était peut-être d'enlever La Ruelle. II 
courut aussitôt vers la place de St-Jean , et trou- 
va assemblés devant la maison du comte , un as- 
sez grand nombre de bourgeois , devisant du bruit 
qu'on y avait entendu et commentant ce fait de 
mille manières. 

Le cousin de La Ruelle frappa violemment à la 
porte et demanda si M. le bourgmestre n'était pas 
là. — Il y est , lui répondit-on , attendez , on va 
vous ouvrir En effet Warfusée parut y accom- 
pagné de Grandmont , et flt entrer le parent de 
La Ruelle de même que plusieurs autres bour- 
geois. « Excusez-moi ^ H. le comte , dit celui-ci , 
mais un bruit assez étrange circule dans la cité ; 
on parle de quelques soldats espagnols qui se se- 
raient introduits dans votre hôtel , et cela nous a 
fait craindre pour votre sûreté et celle du seigneur 

bourgmestre — Rassurez- vous , messieurs , 

répliqua Warfusée , c'est moi qui ai mandé ces 
soldats... Kt en effet , les bourgeois en aperçurent 
un assez grand nombre sous la galerie... — « Il 
faut en finir , ajouta le comte ^ que voulez-vous 
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être , meesieim , Français , Espagnols , Hollan- 
dais ?•.. ^ Noos voulons demeurer vrais Lié- 
geois et conserver notre neutralité ^ répondirent 
les bourgeois... —Et moi aussi» répliqua War- 
fosée ; mais que diriez-vous si le bourgmestre 
La Ruelle avait vendu votre pays et devait , au 
mois d'aotkt , livrer la cité aux Français... — Nous 
répondrions que c'est là une insigne calomnie t.... 

— Connaissez-vous la signature du bourgmestre » 
répondit le comte , dans ce cas » regardez... » Il 
tira de sa poche diffôrens papiers qu'il leur mon- 
tra... — «( Ce n'est pas la signature de La Buelle, 
dirent les bourgeois , c'est l'œuvre d'un faussaire!.. 

— Peu importe , au reste , répliqua violemment 
le comte , j'ai reçu de Sa Majesté impériale et de 
mon prince , l'ordre de faire mourir le bourgmes- 
tre 9 et cet ordre je l'ai exécuté !.. — - Que nous 
dites-vous , monsieur y s'écrièrent les bourgeois , 
cela serait-il possible !.. — Voulez-vous le voir 
mort , sgouta Warfusée. — Pour Dieu , monsieur , 
dirent les bourgeois , laissez-nous sortir , nos 
yeux ne sauraient soutenir un pareil spectacle. » 

La foule assemblée devant la maison du comte 
grossissait de moment en moment ; quelques per- 
sonnes apprenant que d'autres étaient entrées , 
frappaient à coups redoublés sur la porte et cher- 
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chaieni à Tèbranler... -— « Entendez-vous , mon- 
siear /dit lé coasin de La Ruelle , le ])euple crie 
vengeance ; laissez-nous sortir , peut-être par- 
viendrons-nous à le calmer I » L'un des bourgeois 
montant alors jusqu'à la grille qui couronnait la 
muraille de la cour , dit à ceux du dehors : 
« Messieurs , apaisez-vous et attendez que nous 
sortions , nous vous dirons ce qui est arrive. » 

Warfusëe perdait de son assurance à mesure 
que les murmures de la populace redoublaient , et 
bientôt on vit la figure du meurtrier , se décom- 
poser et exprimer la plus vive agitation I Les bour- 
geois se dirigent vers la porte de sortie gardée par 
Grandmont qui l'avait barricadée et fermée à dou- 
ble tour... — « Je n'ouvrirai que sur l'ordre du 
comte dit le moine défroqué... — Messieurs , 
s'écrie Warfusée tremblant , conduisez*moi près 
des bourgmestres de la cité !.. -«Sortez avec nous, 
répliquent les bourgeois, nous vous y condui- 
rons. » Warfusée s'avança vers la porte , mais 
Grandmont refusa d'ouvrir ; « Vous resterez avec 
nous y M. le comte , lui dit-il , ce n'est pas le 
moment de nous quitter.— Sauvec-moi , messieurs 
les bourgeois, s'écrie le comte, désespéré, sauvez- 
moi l... — Gomment le pourrion&-nous , enfermés 
ici , répondirent-ils , laissez-nous sortir , nous 
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aviserons alors à ce qu'il conviendra de faice... » 
War fusée commanda qu'on leur ouvrit. 

Lorsqu'ils furent dehors , le peuple se pressa 
avec avidité autour d'eux : « Bites-nous ce qui se 
passe dans cette maison , répé ta-t^^on de toutes parts. 
Bourgeois de Liège , s'écria l'un d'eux parvenu à 
se hisser sur une borne , le boui:gmestre La 
Kuelle est assassiné , courons aux armes 1 » Des 
hurlemens affreux , des imprécations terribles ac- 
cueillent cette énergique déclaration. Les uns se 
précipitent de nouveau vers la maison de Warf usée^ 
cherchent à en ébranler la porte , d'autres se dis- 
persent dans la cité , vociférant avec fureur... 
« Sus , sus , bourgeois , prenez vos armes , on a 
massacré le bourgmestre... » D'autres encore cou- 
rent vers la Sauvenière , afin de pénétrer chez 
l'assassin , en traversant le bras de Meuse et en 
escaladant les murailles des jardins avoisinants.... 
L'agitation , le tumulte est à son comble ! 

Warfusée , dans le désespoir, entendait les 
hurlemens de la populaee et cherchait un moyen 
de salut... Il aperçoit , sous la galerie , Jaspar , 
le garde de La Ruelle... — Monte à la grille, 
» lui dit-il , et annonce au peuple que le bourg- 
x> mestre La Ruelle a été mis à mort y parce que 
j» c'était un traître !... » Jfaspar monta comme on 
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le lui ordonnait , mais ne dit mot.... » Parleras-tu i 
lui cria le comte. — Eh 1 monsieur , ils ne 
m'entendraient pas , répliqua Jaspar , mais retirez* 
vous , car ils dirigent leurs mousquetons de ce 
côte. » On continuait de frapper violemment à 
la porte... « M. Marchand, sortez, criaient quel- 
ques-uns des voisins de cet avocat , informes 
de sa présence dans la maison de Warfusée.... 
Marchand , qui reconnut les voix , mit son manteau 
et se dirigea vers la porte.... Quoi , vous aussi, 
M. Marchand , vous m'abandonnez , dit War- 
fusée ; mais l'avocat ne répondit rien , et Grand- 
mont parvint à le faire sortir sans laisser pénétrer 
personne. 

Cependant les convives retenus dans la salle 
basse , avaient entendu les clameurs du dehors 
et reprenaient courage ; a Mes amis y dit le baron 
de Saizan aux soldats effrayés , nous sommes 
vos prisonniers , gardez-nous bien et empêchez 
qu'il ne nous arrive malheur de la part du comte 
de Warfusée ; je vous promets quartier si les bour- 
geois sont les maîtres.... » Les soldats entendirent 
avec joie les paroles du baron , et les portes de 
la salle furent aussitôt fermées avec soin. 

Tout à coup des cris forcenés retentissent dans 
les jardms ; c'étaient les bourgeois qui venaient 
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d^escalader les murs , et au même instant , la 
porte de la maison violemment ébranlée > tombe 
avec fracas I Le peuple se rue dans la cour ei 
se jette en furieux sur tous ceux qu'il rencontre ; 
quelques coups de mousquet partent ça et là... 
l'abbé de Mouson paraît à Tune des fenêtres ^ 
crie aux bourgeois : « Messieurs , sauvez-nous y 
Sébastien La Ruelle est assassiné , et nous-mêmes 
sommes en danger de mort... » Les bourgeois 
se précipitent dans la salle y conduits par le 
parent du bourgmestre y et massacrent à coups 
de carabines et de braquets les soldats qui s'y 
trouvent y avant que M. de Saizan ait pu élever 
la voix pour les sauver.... Les filles de War- 
fusée , dont toutes les instances pour sauver La 
Ruelle avaient été inutiles , étaient aussi dans 
cette saUe ; l'abbé de Iltouson se bâte d'en sortir , 
les conduit ainsi que les autres convives à travers 
le jardin , leur fait passer le bras de Meuse , 
et parvient y aidé de quelques bourgeois , à les 
amener tous sains et saufs à lliétel de ville. 

Le baron de Saizan reste dans la maison du 
comte ; il dirige la populace , pénétre avec elle 
dans les cbambres , un long cri d'horreur part 
de toutes les bouches , à l'aspect du corps en- 
sanglanté de La Ruelle !.•• 
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Quelques soldais espagnols , retranchés dans 
une pièce dont ils avaient barricadé la porte , 
engagent ayec les bourgeois une fusillade assez 
vive , et continuent de se défendre pendant quelque 

temps encore Warfusée , blessé légèrement au 

front, était couché sur un lit à côté d'eux 

Une pièce de canon arrive sur la place de Saint- 
Jean , et les bruyantes clameurs qui éclatent tout 
à coup , enlèvent aux Espagnols tout espoir de 

salut On leur crie de livrer le traître, et, 

pensant que cela peut les sauver , ils tirent War- 
fusée de dessus le lit et le montrant au cousin 
de La Ruelle qui s'avançait vers eux : ce Le voilà , 
monsieur, s'écrièrent-ils... Ah I mon ami , dit 
le comte , sauvez-moi la vie , conduisez-moi prés 
des bourgmestres...— Oui, traître, Je t'y. con- 
duirai , réplique celui-ci , mais avant tout , donne 

moi les papiers que tu m'as tantôt montrés » 

Il allait répondre , mais les bourgeois se pré- 
cipitent sur le coupable et le traînent dans la cour. 
Arrivé à la porte de la maison , il reçoit au côté 
un coup d'estoc qui le fait chanceler et tomber 
sur ses genoux ; il se relève , un coup de hache 
le renverse de nouveau ; la populace furieuse 
le broie sous elle. On lui arrache ses vêtements , 
on Itli perce le pied , on le, traîne dans les 
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rues , on attache son corps à une potence élevée 
sur le marché !.. puis on lui coupe la tête , leB 
bras , et on va les clouer aux différentes portes 

de la cité Deux jours après , on brûla son 

«orps f et les cendres en furent jetées dans la 
Meuse. 

Le complice du comte , Grandmont^ éprouva 
le môme sort , et des soixante à soixante-dix 
soldats qui avaient été introduits dans la maison 
de Warfusée, deux seulement parvinrent à s'é- 
vader. La populace furieuse se livra pendant 
plusieurs jours encore à d'horribles excès y et 
fit ruisseler le sang dans les rues de la cité. 
Deux profonds jurisconsultes y Técfaevin Théodore 
de Fléron et l'avocat Marchand y accusés d'être 
les complices de Warfusée , sont massacrés avec 
un raffinement de barbarie inoui. Des lettres 
trouvées dans les papiers du comte y font supposer 
que le prieur des Garmes-Déehauàsés a en con- 
naissance des machinations tramées contre la 

vie de La Ruelle « Au couvent des Carmes I 

s'écrie la foule » Lé couvent est envahi y 

pillé y l'église et les tombeaux sont profanés ! 
Les. mêmes actes de violence se renouvellent 
chez les Pères Jésuites : le recteur est poignardé y 
les religieux sotft tués ou blessés y et ceux qui 
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échappent à cette aflireuseboacherie > s^empresscnt 
de quitter Liège (1), 

La vengeance populaire fut terrible ; leç pas- 
sions dëcliatnëes firent oublier la noble pensée 
qui avait armé le bras de tons , et des actes 
odieux souillèrent les funérailles du grand tribun 
qui venait de succomber II! 

Pendant plusieurs jours le corps de La Ruelle 
demeura exposé dans la nef de la cathédrale; 
la foule se pressait avide de contempler encore 
une fois la mâle figure du bourgmestre. Au 
jour fixé pour Tinhumation , les difiérens corps 
de la cité , toutes les judicatures ^ les prêtres 
des chapitres et des collégiales se réunirent à 
St.-Lambert. Après s'être rangés processionnelle- 
ment , on se dirigea vers l'église de St.-Martin 
en Isle ; les métiers ouvraient la marche , pré- 
cédés de leurs doyens et des batmeresses ; la 
plus profonde douleur était empreinte sur totia 
les visages t 

L'église de St.-Martin renfermait déjà \e» 



(1) Vox sanguinis Joannis Mercantii et TUeodoriFlerootini 
contra eos qui la viam Gain abieruot; et Balaam mercede 
effusi , iUttm effudenint in contradictlooe coreperituri. Ane- 
tore Didaco Verldico belgà , sacrarom litteraram profeMore. 
Sans lieu ni date , ln-4* de 24 p. , rarissime. 



eendrefl d'un grand citoyen , de Beeckman. On 
creusa la fosse de La Ruelle à côté de celle 
de son ancien ami y et Ton y descendit le cer- 
cueil ! Au même instant les batmereêêeê in^ 

clinèrent leurs bannières y et Tun des doyens 
des métiers s'écria d'une voix retentissante : » 
Au nom de Dieu , Notre Dame et Saint Lambert , 
patron de la noble cité de Liège , et sur la tombe 
de cet illustre martyr y nous jurons le maintien 
de nos privilèges et de nos libertés I... — Nous 
le jurons y » répéta la foule avec enthousiasme 
en tendant les mains y et tous tombèrent à ge- 
noux t (1). 

Bn 1 799 , on découyritle tombeau de La Ruelle ; 
le corps était intact. Le peuple courut se dis- 
puter les lambeaux de ses vêtements et conserve 
encore aujourd'hui avec vénération ces précieuses 
reliques t 

(1) (( Le peuple et les trente-deux banneresses raccom- 
pagnaos , les estandarts en mains et à Tinstant qu'on le 
mit en terre , les couchans dessus son corps et faisans une 
protestation et serment solemnel de vouloir tous mourir 
pour la liberté de la patrie et venger la mort de oe héros 
qui Ta si bien maintenue. » Histoire tragicque du bam^et 
Warfuxéen , etc. 
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LA MAL SAINT-* JACQUES 9 
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LES GHIRmiX ET LES GMGNOCX. 



looKHÉx ms L'BitroniB pb iiâcs as yth^ «iAclb.. 



Combien de fois , tu as changé de lois . de 
! monnaies , de magistrature , de mœurs , et 

renouvelé les cbefis de la dtéi Ta ressemble» 
à cette malade ^ui ne peut trouver de repos 
sur sa couche , et qui tâche d'apaiser ses maux 
en changeant d'attitude. 



la première moitié du XYII* 8iècle fut re« 
marquable par l'esprit démocratique qui m ma- 
nifesta dans la plupart des états de l'Europe '• 
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rAngleterre donnait au monde effraye le speclaèle 
encore nonyeaa pour lui , d'une tête couronnée 
roulant 8ur les marches de Tëchafaud ; quelques 
mains plébéiennes ayaient suffi pour changer en- 
tièrement la face de ce royaume , et Cromurell , 
l'homme du peuple , occupait la place de Stuarts. 
La France , yeuve de Richelieu , ne sentant plus 
cette large main peser sur elle , préludait à l'a- 
narchie de la Fronde par ses mazarinades et ses 
innombrables pamphlets ; le peuple , démocratisé 
par les parlemens , commençait à se mêler des 
affaires de l'état , autrement que par des chansons , 
et les journées des barricades semblaient déjà 
prédire la sanglante époque de 1701. A Naples , 
un pécheur dictait des lois aux fiers Espagnols. 

Les mêmes élëmens fermentaient depuis long- 
temps dans la principauté de Liège ; là aussi , 
la démocratie sentait sa force et cherchait à se 
réaliser par des troubles ; mais ces soulèyemens » 
sans réaction sur la politique générale de l'Europe ^ 
enfermés dans un cercle très étroit , mettaient 
en jeu des passions , des intérêts empreints d'un 
cachet tout spécial , tout liégeois ; ils dessinaient 
des caractères yigoureux y fortement colorés d'un 
large reflet du moyen âge ; ils produisaient dans 
leurs évolutions , des drames tels que nous les 
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trouTons palpitans de poésie saavage , dans lés^ 
chroniques qui nous ont transmis l'histoire de la 
conquête violente des libertés communales sur la 
féodalité européenne. Nous allons essayer de re- 
produire quelques scènes d'un de ces drames y 
dont l'action se passait dans nos murs en 1646. 

Depuis le règne de Henri de Gueldre y au 
treizième siècle , notre histoire se trouve presque 
entièrement liée à celle de nos bourgmestres ; 
comme dans la Flandre , nos guerres sont près» 
que tontes intérieures ; les luttes se décident dans 
le sein même des villes ; ce sont des émeutes, 
des soulëvemens d'hommes de corporations jaloux 
de conserver leurs privilèges , avides d'en obtenir 
de nouveaux. L'organisation de la commune et 
les élections magistrales y en fournissant chaque 
année un nouvel aliment aux passions populaires , 
contribuaient puissamment au renouvellement de 
ces désordres ; mais , à aucune époque y l'élément 
démocratique ne se manifesta chez nous avec 
autant de violence qu'au XYII* siècle , sous Fer- 
dinand de Bavière. 

Pendant près de deux cents ans , on avait 
observé pour les élections magistrales , le rè- 
glement de Jean de Uinsberg , publié en 1424 . 
ee règlement arrêtait la création de viagt-deux. 
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commissaireB » dont six nommés par le prinoe , 
les seize autres par les paroisses. La veille de 
la St. Jaoqoes y les vingt-deux commissaires 
ehoisissaient im homme dans chacun des traite- 
deux métiers ; ces trente-deux personnes s'assem- 
blaient le lendemain à Thétel de ville ; elles y 
éliraient les magistrats à la pluralité des voix , 
après avoir juré de n'avoir rien reçu avant et 
de ne rien espérer de qui que ce fût après l'é- 
lection. Ces XXXII n'étaient pas éligihles (1)« 
Le prince Ernest de Bavière , espérant déraciner 
les abus qui s'étaient glissés dans l'exécution du 
règlement électoral de Hinsberg , etmettre un terme 
aux intrigues qui assiégeaient les XXXII , pendant 
le temps qui précédait L'élection , publia en 160i , 
une ordonnance qui la confiait directement aux 
métiers, (â) Cette ordonnance était en vigueur 
lorsque Ferdinand de Bavière parvint à la princi- 
pauté , et cet ëvéque » dont les premiers actes 
furent tousd'un si mauvais augure pour les Liégeois , 
obtint de l'empereur Mathias, un mandem^it 
impérial qui abrogeait la forme électorale de 1608 > 
enjoin^ait d'observer les statuts dç Hinsberg , 

(1) Louvrex. Recueil des édits , etc. , tome l", pp« 84r50 
ée Pédition de Hodio. Liège 1730, hi-fol. 

(2) Ibidem p. 59-69. 
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et déclarait nulles les élections qui se feraient 
de toute autre manière. (1) 

Le mécontentement devint général : chaque 
jour yoyait naître quelques nouvelles prétentions 
contraires aux libertés liégeoises : le prince ré- 
clamait le droit d'entrer dans les maisons des 
bourgeois sans le consentement des magistrats; 
il faisait défense aux villes du pays de contracter 
entre elles aucune alliance dans le but de maintenir 
leurs franchises et leurs privilèges , (2) ex toutes 
ces choses y écrivait l^évêque à la Chambre Im- 
périale / portaient atteinte à la Pauline, et lui 
enlevaient la juridiction temporelle et spirituelle 
qui lui était accordée par cette bulle y si célèbre 
dans notre histoire »« 

Les troubles qui signalèrent à différentes époques 
les journées électorales, la publication desLVIII 
articles , Tinvasion étrangère au mépris du principe 
de la neutralité du pays (S) , les divisions san- 

(1) Ibidem p. 70-72. 

(2) Ces alliances des communes ont été assez fréquente» 
au pays de Liège ; nous citerons entre autres le traité fait 
entre la cité et les antres villes , le 19 février 1435. — A 
la révolution de 1789, les députés aux Etats signèrent le 
Jrenouvellement de toutes les anciennes alliances» 

(3) A près la mort de Charles le Téméraire , Louis XI pressait 
V«f États d« Liège d'entrer dans une nouvelle guerre contre 
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glantes des Chirùux et des Grignùux, attestent 
combien fut orageux le règne de Ferdinand de 
Bavière. 

Il serait assez difficile de déterminer l'origine 
exacte des dénominations de Chiroux et de 
Grignoux : par les premiers y on désignait com- 
munément les partisans du prince, les seconds 
appartenaient à Topposition. Ces derniers cher- 
chaient à maintenir le principe de la neutralité ; 
ils y étaient secrètement encouragés par l'agent 
français » résidant à Liège , le sieur Mouzon de 
Fiquelmont y dont la mission avait pour but de 
fusciter des embarras aux princes ecclésiastiques 
du corps germanique , peut-être môme de détacher 
le pays de Liège du cercle de Westphalie. (1) Ces 



Marie de Bourgogne ; peu confians dans les promesses de celui 
qui les avait si souvent trompés , ils prirent le parti de de- 
meurer neutres. La neutralité fut approuvée par Tempereur 
Maximilien , et en juillet 1492 par Charles YIII , roi de Fran- 
ce ; renouvelée par le traité de Tillemont (art. 2) et confirmée 
par Ferdinand III , les rois de France et d^Espagne. 

Il a paru en 1674 , sous la rubrique d'Amsterdam , avec la 
sphère , un recueil fort «urieux et rare , intitulé : Recueil de 
diverses pièces t<mehant la neutralité de ISége , in-is de 
96 pag. 

(1) Dans le récit publié de la négociation du comte de 
Nassau , ( Liège , 1636 , in'4*". ) ce seigneur reprochait aux 
magistrats de Liège , d'entretenir des correspondances 
ovfc le roi de France , dont les agens demeuraient 
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(feux factions en yinrent souyent aux mains » et^ 
pîas d'une fois , à Tëpoque des rénovations magis- 
trales f des rixes violentes ensanglantèrent les mes 
de la cité. 

Le meurtre de Sébastien La Ruelle vint encore 
ajouter à reflfervescence populaire. Nous avons 
vu comment les Liégeois vengèrent la mort de ce 
grand martyr de. leurs libertés ». mais y. pendant 
longtemps encore , une agitation extrême continua 
à régner parmi le peuple. Enfin ,. s^rès sept mois, 
de négociations 9 la paix dé Twgrei., conclue 
en 1640 (1) , sembla devoir mettre un terme à ces 
Tongues dissensions; malheureusement le remède 



éoM la ville , pour y tramer des complots et négoce 
dommagetibles j nuisibles tant à sa Majesté Impériale 
qu*à Vempire et à la cîté. » 

(i> La paix de Tongres. fut publiée le 4 juillet 1640 , «t 
impnmée plusieurs fois la même année. — Vofez aussi: 
ProtocoHe de la conférence tenue en la ville de Tongres «. 
entre les députés de S«. A. é..et ceux de la cité de Liège Tan 
1640, Liège , Gh. Ouwerx , in-4. » •— On trouve encore des 
détails fort curieux sur cette époque de troubles , dans un 
antre pamphlet qui parut en 1645, in-4, sous ce titrer 
» Le portrait racourcy des factions , partialitez , injustices, 
» persécutions et barbaries qui se sont passés depuis d^ 
» ans dans Pestât et la ville de Liège , au mespris du respect 
» qu'ils doivent à la couronne de France et contre les droits 
)> de la neutralité. » Il a paru la même année une réfutation, 
de cet opuscule. 



— 176 — 

ne fut que passager , et la paix fourrée , sobriquet 
sous lequel on la désigna , cessa bientôt d'être 
observée. 

Cette paix n'était en efiet que le triomphe d'un 
parti ; Tévêque , en se faisant maladroitement 
rhomme de ce parti ^ en affichant pour les Ghiroux 
une odieuse partialité , devait hâter le réveil de 
la faction opposée ; la mine chargée n'attendait 
phis qu'une étincelle ; les élections de 1646 
hâtèrent l'explosion. 

Le 2-4 juillet , dans la soirée , une agitati<m 
universelle se manifesta dans la cité ; le bruit 
s^était répandu que les magistrats sortons avaient 
introduit des troupes espagnoles dans l'hôteU 
de->ville , afin d'assurer les élections du len-^ 
demain dans le som du parti des Ghiroux. Quelques 
mesures prises par (es bourgmestres D'Ans et 
Blisia , les chefs avoués de la faction des Ghiroux, 
donnaient en effet lieu de croire que ce bruit 
était fondé. Les Grignoux y dont le candidat était 
le colonel Jamar ^ ne manquèrent pas de l'ex» 
ploiter dans l'intérêt de celui qu'ils portaient à la 
magistrature : ils parcoururent les différents quar- 
tiers de la ville , et surtout celui d'Outre-Meuse 
où l'opinion leur était très favorable ; ils y ha- 
ranguèrent la populace , lui donnant à entendre 
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que le» partisans da prince , préparaient quelque 
coup d*état contre les libertés et les privilèges 

de la cité « Craignez , disaient-ils, craignez 

ceux qui ont fait couler le sang de vos défen- 
seurs tes plus ardents I.... n'ayez-vous plus sou- 
yenance de Fédit du S mars I6SS ? .... y> Le 
peuple répondit par des imprécations terribles : 
a Viye Jamar, hurlèrent des milliers de yoix!... » 
Ces cris , cette fermentation étaient le prologue 
du drame sanglant qui devait se }ouer le len- 
demain. 

En effet , sur diffèrens points , apparurent 

presque avec Taurore , des rassemblemens nom- 

bretfx ; dès cinq heures du matin , une foule 

immense encombrait lès avenues du marché où 

régnait une sourde rumeur interrompue de temps 

en temps par les cris : Aux armes, mort aux 

étrangère. Vers âept heures ^ le bourgmestre 

Btisia f Voyant que le nombre des mécontens 

s'accrdssait toujours y s'avança vers la foule , 

«scortè de quelques Ghiroux déterminés. — 

« Au nom du conseil de la cité , s'ëcria-t-il , 

bourgeois , retournez dans vos logis ! ... nul n'a 

le droit de venir ici en armes; rappelez- vous 

les ordonnances publiées hier t .... dois-je vous 

relire l'édit de notre prince bien-aimé , décrétant 



^ 178 — 

')a peine capitale contre tous ceux que Ton trouvera 
armes y de nuit ou de jour , dans les rues, de 

la cité » D'horribles menaces accueillent ces 

imprudentes paroles ; à bas le Chiroux , yocifëre 
le peuple , à bas Vinfàme édit du S mars ; arque- 
imsons le traître,,., et des armes sont dirigées 
contre le bourgmestre. Celui-ci reconnaissant le 
danger qu'il court , élève de nouveau la voix 
et offre de laisser visiter Thôtel-de-ville par ceux 
que la foule désignera ; cette proposition est 
agréée. Quelques individus y sont en eff'et in- 
troduits , mais c'est en vain qu'ils veulent faire 
part au peuple du résultat infructueux de leurs 
recherches : le colonel Jamar , entouré d'un grand 
nombre de ses partisans , venait d'arriver sur 
le marché , aux acclamations de la multitude.... 
Le tumulte est à son comble ; des détonations 
d'armes à feu commencent à se faire entendre 
çà et là , des menaces furibondes se croisent 
dans les rues , et le peuple montre assez , pa^ 
son altitude , qu'il ne faut plus songer à par- 
lementer. . , 

Cependant , on avait commencé à s'occuper des 
opérations électorales , les trente-deux métiers 
s'etaierU réunis sur leurs chambres. Les commissaires 
nformés du tumulte , prévoyant que la journée 
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ne se passerait pas sans quelques (roubles , 
envoyèrent demander s'il ne serait pas prudent 
de surseoir à l'élection ; le conseil ordonna de 
continuer. 

Les trente deux hommes choisis par les trente 
deux métiers , s'avancèrent alors vers l'hétel-<le- 
ville ; une multitude innombrable continuait d'en 
obstruer les avenues et les empêche d'y pénétrer : 
« Au couvent des FF. Mineurs , s'écrie la foule, 
entrez au couvent des FF. Mineurs » là , du 
moins , vous serez libres dans vos choix et à 
l'abri des violences qu'on a méditées contre 
vous » !.. Un commissaire , qui s'obstine à vouloir 
entrer , est blessé d'un coup de pistolet (1). Les 
XXXII f frappés de l'extrême irritation du 
peuple , prennent le parti de céder , et se di- 
rigent vers le couvent des FF. Mineurs ; l'église 
leur en est ouverte. Après y avoir consacré près 
^de trois heures aux opérations voulues par les 
ordonnances 9 ils élisent bourgmestres les sieurs 
Liverloz et Jamar \ ils décident en môme temps 
que la publication de l'élection se fera à l'hôtel- 
de-viUe avec toutes les formalités requises , mais 
lé procès-verbal est rédigé et signé à l'instant 
même. 

(1) FoulUm , tom. 3 1 p. 214. 

16 
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Pendant que ces ëvèaemens se passaient am 
¥F. Mineurs , les tambours et les volées des 
cloches en branle retentissaient par ordre du 
conseil dans les quartiers de File et de St.- 
Seyerin (1) ; le bourgmestre D'Ans parcourait 
les rues en s'ëcriant que des mutins faisaient 
violence aux XXXII et qu'il fallait les délivrer. 
Il parvient ainsi â rassembler une centaine de 
Chiroux dévoués et bien armés , au moyen des- 
i]ueis il dégage rhôtel-de-ville et refoule les 
Grignoux jusques prés des FF. Btineui^s : mais 
ceux-ci , se retranchant alors dans les maisons 
qui avoisinaient le couvent, obligent le bourgmestre 
à se retirer. 

Le conseil de la cité apprenait an înème mo- 
ment le résultat de Télectîon faite par les XXXII ; 
il proteste sur le champ et déclare qn^il ne recon- 
naîtra d'élection Valable xpie celle qui se fera -à 
l'Hôtel-de-ville {%. Ordre est donné d'y amener 
les XXXII par la force, et D*Ans est chargé de 
l'exécution de cette mesure. Il attaque de nouveau 
les Gri^ûx avec la plus grande liravourie ^ les 

(1) Rècès du conseil de la cité , 25 juiHet 1S46. —Foullon , 
p. 215. 

(2) Autre rècès du 25 juillet 1646. 
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reponssejosçrcie&Hors^hâtean, pénètre dang fe* 
couvent des FF. Mme^rs et y trouve les XXXII 
encore assemblés ; peu s'en fallut même qu'il ne* 
s'emparât du coloi^el Jamar qui parvint à s'échap- 
per par les vignes^ La fusillade reprit avec fureur 
des deux côtés, lorsque D'Ans sortit dueouvent;: 
les Grignoux qui s'étaient ralliés font de vains efforts 
pour délivrer les XXXII 9 le bourgmestre, les 
amène tambour battant à ri|6tel-de-villè. 

Les XXXII alléguèrent envaù)^^ que rérèetion.^ 
s'était faite librement, que leur procès- vejrb^t' 
était exact; on ne voulut pas les croire et on les 
força de recoinmçnççr (1). Quatre candidats fu- 
rent proposés, Jam^r, Liverloz, Rosstnset le- 
ci^lèbre jurisconsulte Charles de Méan. Le syndic 
de la cité récusa \ps. candidature de Jamar pour 
trois motifs: parce qu'il n'avait paa SS ans; parce- 
qu'il n'éjtait gas bourgeois, afforain.y entin» parce 
qu'il venait, de ^. rundre coupable de sédition 
en participant à. une émeute , peut-être même 
en l'eixcitant. Les commissaire adhérèrent à ee^ 
conclusions et désignèrent le^ trois autres comice 
étant seuls c^abks. de prétendre aux honneurs 
de la ^agistratare. Charles de M^an et Liverloa» 

(i)Fou(km,p.2i6. 
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farent élus ^ publiés an perron de lliô(eI-de-Tflle , et^ 
selon la contiune , conduits à l'églisede St.-Jacques 
sans qae les Grignoax opposassent nne nouvelle 
résistance. La journée du ^6 se termina donc sans 
nouvelles catastrophes , mais la lutte menaçait de 
continuer plus furieuse le lendemain . Pendant la 
nuit, des feux furent allumés dans les différons 
quartiers de la ville en deçà de la Meuse; les 
bourgeois paisibles qui avaient assisté aux sanglan* 
tes xoumées de l'année 16S7 , et qui savaient que 
nul frein n'est capable de contenir la populace 
une fois déchaînée, se hâtèrent de mettre en sûreté 

tout ce qulls possédaient de plus précieux. 

Le pont de pierre, construit sous Hinsberg, avait 
été récemment emporté par les eaux (1) ; pour^ 
faciliter les communications on avait provisoire- 
ment établi un pont de bateaux. Jamar , qui s'étaif 
retiré Outre-meuse après la dispersion âe ses par- 
tisans , comprend de quelle importance ce passa- 
ge peut être pour lui ; il le met immédiatement 
en état de défense au moyen de quelques pièces 
de canon prises aux Bayards par les habitans de 
la paroisse de St.-Thomas, Hès depuis long-temps 
avec ceux du quartier d'Outre-Meuse, et qui» 
dans toutes les émeutes, faisaient cause commune 
avec eux. Il convoque en outre les habitans de 

(1) En 1643. 
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Jttpille y de Flèron , de Ghênëe, et des villages 
voisins , et leur recommande de venir le joindlre 
sur-le-champ , aân d'appuyer son élection. 

Après avoir pris tontes les mesures propres à 
augmenter la force numérique de ses partisans y 
Jamar sMige aux moyens de doubler leur énergie 
morale et d'exciter de plus en plus leur animosité : 
l'un des Grignoux les plus exaltés, le jeune Bu- 
jardin y et quelques-uns de ceux auxquels il com- 
mandait , avaient été blessés et faits prisonniers 
à l'attaque du couvent des FF. Mineurs ; le con- 
seil de la cité venait d^ordonner que les échevins 
procédassent immédiatement contre eux , comme 
coupables de sédition. Jamar l'apprend et fait ré- 
pandre le bruit que les écbevins viennent de dé- 
cider que tous les prisonniers seront pendus le 
lendemain (1) ; ces nouveUes sinistres sont avi- 
dement accueillies par le peuple ; personne ne 
les révoque en doute ; l'exaspération devient alors 
de la fureur , les prisonniers sont des frères à 
délivrer ou des martyrs i venger. 

D'un autre c6té , le conseil de la cité prend 
des mesures pour opposer la plus vive résistance. 
Il pense aussi à défendre le passage du pont de 
bateaux ; il envoie à cet effet , pendant la nuit , 

(1) Sparstts ramor omnes Ulos postridiè laqa«o suspen- 
dcndos et cum his unà cadaver cujasdam quio€cifus fuerat 
Pçulloni ibidem , p. an. 



ifMlqifÊ0 troip^ji qui s<»ni presque entîëremtnt 
eaiie)q)|>^ par les Gri^oox. GeuxHsi s'ët^ôent 
avancés l)|fiA^M^dolà 4e la Meu^e; QsoccofMiiieal 
la grwide haUe sur la batte , et (o«(es les maisons 
qni aveiws^e^i ^ pont* I^e eonseil ei^pëdie ea 
outre 44» Milles aux qMigistvats des (principaux 
tillagfM 4^1a9es)>ay« et du paya de Franchimont, 
afin qu'ils s<^ hâtent d'amener qipelqnes renCorta ; 
le |^«ni{-4»yw de St.-Lambert eigoint de son 
cèMl WK habitanf( de Fragoèe de Temr> eomme 
ila y étaient e)>Ugës> gaider k» elottMS de la 
calfeMtal^; yiaia iia refni^ent d'oMir » et fàiUi^ 
renà aiapipvaer l^fecolàtre 4e Vlém qui éteii ^^m 
lei|« 9PPQiSt^ les ofdFes du girand-doyen (1)« 

I^a nuit di| â{S au S6 ae passa de part et d'antre 
diiva eçs préparatifs* \ Un calme profond j^ inter 
ropipii sc^ifl^ment de temps à autre par des dëto<- 
nMiona de carabines vers lea dUJjèrens peints qiû 
avfwteewA Ift Meuse » ajoutait encore à l'anxléié 
générale 9 oar» tous pouvaiept prévoir qu'il était 
le précurseur 4e l'une des îçtqrnées les plipi 
orageuses que iâége e(^t ejpcpre vues im^ 80s 
murs!.*.. 

]>é8 quatre heures du matin i des milliers 

(1) Fotillon. Ibidem. 
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' d'homnies commencèrent i s'agiter dans le po. 
puleux quartier d'Outre-Meuse; le tambour re- 
tentissait du côté deJupille, de Beyne , de Fléron , 
et annonçait la venue prochaine de nouveaux 
eombattans. En effet, vers les six heures, on vit 
arriver des rangs épais d'hommes aux bras nus , 
aux mains calleuses , aux yeux étincelans , la 
plupart armés de pioches et de faucilles. Ceux de 
Jupille étaient conduits par les Bex , parens du 
colonel Jamar ; cette famille puissante s'était 
Constamment distinguée par son opposition à l'è- 
véque Ferdinand 9 et Tun de ses membres le» 
plus influons , Tex-bourgtaiesto Bex , avait été 
contraint de se retirer iMaestrkht depuis lesévé» 
nemens de Tan 1640 et la publication de la paùs- 
fourrée. 

Parmi les partisans de Jamar , on distingnail 
une troupe d'élite , peu nombreuse , mais tonte 
composée d'hommes fortement trempés par le 
malheur ; bien des revers se lisaient sur leurs 
visages sombres et déterminés; c'étaient des ré- 
fugiés politiques. Retirés dans le voisinage de 
Liège , sur le territoire des Ëtats-Gènéraux , ils 
avaient appris , pendant la nuit, les événemensda 

25 ; ces hommes doués d'upe énergie extraordi- 
naire f aigris par un long ^il , avaient presque 
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(oas connu La Ruelle ; ils avaient pnîsë dans les 
discours du tribun , cette haine du despotisme y 
qui depuis les avait rendus si dangereux à Tëvè- 
que ; enthousiastes des privilèges de la cité , ils( 
avaient juré de les maintenir \ et ee serment » ils 
venaient encore une fois le cimenter de leur sang ( 1 ) • 

Des bouchers y des pécheurs , des porte-faix y 
des tanneurs , un grand nombre d'hommes de 
métiers y formaient le reste de la troupe du 
colonel. 

La matinée du â6 se passa en escarmouches 
qui n'amenèrent aucun résultat décisif; les canon- 
niers de la cité , sous la conduite du colonel de 
Miche, tentèrent y par ordre du conseil , de rompre 
le pont de bateaux ; ils furent culbutés et disper- 
sés par les Grignoux qui occupaient le Chaffour 
et les rues voisines. De leur cété , les habitans du 
faubourg d'Avroy repoussèrent les Franchimon- 
tois qui, après avoir tenté vainement de pénétrer 
par le quartier d'Outre-lfense y avaient traversé 
les prairies d'Angleur et passé l'eau à Fragnée y 
espérant s'introduire par là dans la cité , sans 
courir de danger (2). 

(1) FoulZon. Ibidem, pag. 2is 

(2) In consulum auxiliam veniebant Frandmontenses 
duce barone à Linden , sed comprimere gressusiussi sunt ab 
Avrotentibi». fwÀVm, ibidem, p. 21 7. j- Bfmille* p. 263* 
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L'éeolAtte de Mèan , gui était parveno pendant 
la Aait à rassembler na assez grand nombre de 
paysans dans les villages dëpendans de la cathé- 
drale, les avait amenés devant Té glise de St.-Lam- 
bert ; le bourgmestre Blisia occupait ThôteMe-ville 
avee deux cents hommes bien armés , et D'Ans à 
la tête d'un corps de troupes assez nombreux , 
s'était posté devant le couvent des FF. Mineurs 
avec quelques canons ; une cinquantaine de cava* 
tiers étaient rangés devant le palais. 

La mêlée aUait devenir sanglante et personne 
ne pouvait en prévoir l'issue ; on savait seulement 
que beaucoup de sang serait répandu, que des 
parens , des amis allaient périr de la main les 
uns des autres ; la guerre civile enfin , se montrait 
dans toute son horreur , car l'action se passait 
dans les mêmes murs, presque au même foyer. 
Jamar tente un dernier moyen de conciliation ; 
il députe vers le conseil de la cité deux pères 
rècoUets chargés ^e demander qu'on procède à 
une nouvelle élection faite librement, et dlnfor- 
mer les Ghiroux qu^à cette condition^, tl est prêt 
à déposer les armes. Cette proposition est rejetée: 
la candidature de Jamar , disent quelques mem- 
bres du consefl , a été récusée la veille, et l'on 
ne peut sans établir un précédent fort dange- 
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rem peur TaYenir , recommencer an» èleetioir 

terminée « Qui ferait assez lâche , s'écrie 

JD'Ans farieyxt pour traiter avec ces chiens de 
tirignoox ? c'e^t 4u sang qu'il nous faut , c'est le 
sang de leurs fe^imes et de leurs enfant, je yeux 
y plonger mon bras jusqu'au coude (1)1... » Getta 
réponse du bourgmestre se répand avec la rapidité 
de l'éclair et vient accroître la fureur desGrignoux; 
ils demandent des armes à grands cris et courent 
piller toutes les maisons où ils ont Vespoir d'en. 
trouver. 

Jamar apprenant le résultat infrucluem de la 
démarche qu'il avait cm devoir faire 9 se dirîg». 
vers le pont , ^ccomjpagné d'environ quatiie mille; 
hommes ; des groupes d'enCa^s £^es et dj&guenil- 
lés traînaient les. cwon^. Après avoir traversa, 
la Meuse , le colonel divise soi^ monde en phi* 
sieurs corps et fait occuper différens points de la 
cité ; il s'avance lui-même par la rue du Pont 
s^vec la meilleure partie des Grignoux. 

Il était une hieure , D'Ans placé près des FF- 
Mineurs, soutient le choc des ass^àllan^ et les re« 



(1) Rumor sparsusest jactasse consulem ab Ana, tiacturuoi 
se brachium suum asque ad cubitum sangoine sedîtioso- 
mm et rcbelUam atque etiam infantiam qui crani in 
matrum ut«ri9. MoulUm, ibidsmt p. 21s 
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pousse à diterses reprises jusqnes sar te txird èela 
Meuse; «es canons , fort bien diriges , èelaircis- 
sent les rangs des Grignom et le succès demeure 
longtemps incertain. D'un autre cètè, on remarque 
l'écolâtre de Mëan , animant de la voix et du 
geste les Ghiroux qui défendent les liarricades 
èleyëes à la bâte dans les petites rues ynîsines de 
rh6tel-de-yille ; les Grigneux font d'inutiles efforts 
pour franchir ces sombres et tortueux passages^ 
A l'aspect de cette longue rèsistanee qvA peut lui 
devenir funeste , Jamar ordonne «ax tàws de 
s'introduire dans les maisons > d'abadrelesmiurail- 
les il l'intérieur , et de se fnfer , 'de la sorte , 
Jusqu'à la place du marché , «te roUte wtce et peu 
dangereuse (1). €e moyen réussit complètement : 
Après cinq heures d'une hitte sanglanle, les Gri- 
gnoux déboudient sur le marché en poussant d%f- 
f reuses dameurs: l'hôtel-de-ville et les maisons qui 
Tavoisinent sont ébranlés par le bruit de la mous- 
queterie et ce n'est bientôt plus qu'un horrible 
massacre I On pénètre dans la Violette aux cris 
•de vive Jamar ^ mort aux Chiroux !,., Ceux qu| 
échappent au fer des Grignoux se réfugient dans 
d'intérieur même de la catitédrale, car ils suppo- 
rt) Foulions ibidem, p. 219« 
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sent / avec raUon , que dans un pareil momeot j 
la franckise des cloîtres et des degrés de St 
Lambert ne sera pas respectée. D'Ans ^ qui jns- 
qu'idors avait résisté avec la plus grande bravoure , 
se retire en bon ordre dans le palais du prince. 

Les Ghiroux réfugiés dans l'église sentirent 
bientét que toute résistance était inutile ; ils arbo- 
rèrent un drapisau blanc sur la tour et demfflidérent 
à parlementer: (1) une trêve de qvelques heures 
fut conclue. Il n'y avait qu'un seul moyen d'em- 
pêcher une nouvelle effusion de sang; Charles de 
Méan le comprit, et ce savant distingué, étranger 
aux factions qui déchiraient son malheureux pays , 
s'empressa d'abdiquer une dignité qu'il li'avait 
acceptée qu'à regret (2). 

L'archidiacre de Groisbeck , chancelier du 
prince, Liverloz et Jamar signèrent une amnistie 
générale que l'on vint à Tinstant publier au perron 
de la ville; elle était conçue en ces termes : 
« Seigneurs bourgeois, 

» An nom de Dieu, la vierge Marie et monsieur 
St.-Lambert, 

(1) Expanderant album signum Ghiroasenses ad Lamber- 
tiaaam turriin. FoulUm, ibidem, p. 220. 

(2) Vindifférent et vrai Liégeois^ sur le cours des 
affaires et eaUmnies modernes {Ukse I647 ?) in-ide 54 
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» Il a été eonvena : 

» Qae Ton publiera bourgmestres de cette cité 
pour la St.-Jacques 1646 , les seigneurs François 
de Liverloz , docteur ès-droits , et Renard Jamar , 
ex-colonel. 

» Il est accorde par "HP le chancelier et les bourg- 
mestres une amnistie générale de part etd'autre y 
pour tout ce ^i s^est passé le jour de l'élection. 

» Il est enjoint à tous ceux qui ne résident pas 
dans la cité d'en sortir sur le champ (1). ^ 

Qu'espérait-on -de cette pâle déclaration hmcée 
au milieu de toutes ces passions déchaînées ?...^ 
Les deux élemens de la lutte communale se re- 
trouvaient en présence , les nobles et le peuple ; 
le peuple qui se sentait le maître , et qui voulait 

de nouveau essayer sa puissance Le souvenir 

de toutes les déceptions qui avaient suivi 
les promesses de Ferdinand , de toutes les 
exactions commises par ses partisans depuis les 
événemensde 1640, la haine profonde des deux fac- 
tions qui divisaient la «ité , tout conspirait à ren- 
dre la réaction plus sanglante encore ; elle le fut en 

pages ; pampliet très -curieux et de la plus grande rareté , 
composé par un écrivain appartenant à la faction des Cbi- 
roux. 

(I) Ibidem, p. 54. — Translatio eathedralis capitul . 
et tribunalium leodienHum ad oppidum htiense. 164S 
in- 4* p. 42. 

17 
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effet. Les Grignoux , dont le wnsAate 8*élait aug- 
menté de tons cenx qu'animait resp^k du pillage, 
entouraient 1q paUis èpiseopal oii se lronyai«i| 
enfermés cinq « six ccst» paysans qitt ayaleat 
barricadé les portes; le canon les eut bientôt ei^ 
foncées. Alor^ c« fut on van^alisine affreux ; ils 
par^ururent ^t déyastireut im» tes supfuhtsotmà 
du prince» dédiirër^nt 1^ chattes H Iqs archivée 
des ëcheyins et du conseiHprivé (1) 9 bris^rfuit les 
ornemens sacrés de te cbap^tW dfi L'é^vltfue » puis 
se précipitant vers les prisons , te^ i^nvriroitf et 
coururent piller les maisoas 49P pitiAcip«tw 
Çhiroux* 

Les deux bourgtneMres^ eiOrayèSf, ùrmi q^^Ivms 
tentatives pour mettra w terme à ceM» sanglanto 
tragédie. A son retour de l'église de S(.^ae^ue« 
où Ton venait de te couduire avec son ceUégue « 
Jamar publia quelles réc^ im» «e bat, maii 
ce fut eu vain ; malgré Les mesures sévères prises 
pour ramener Tordre» laé^e fut pepjdant deux 

(1) Il existe qb cfflit au 4ép(tt des aroliiTM de Is province 
4e Liège peu 4e dofiuinens sml les événomeo^ fliii ont 
précédé et suivi la saint Jacques de 1646; une note que j>i 
trouvée au verso 4e la couverture d^un recueil nux dé' 
pèches du conseil privé du prince mentionne la perte de 
plusieurs registre» , déchiras d VélefiHon 40 1646. — 
J^oullon, ibidem ^ p. 220. — Di^ 23 joillet iS4Q au 2 septembre 
1649 , il y a aussi des lacunes dans les archives du conseil 
de U cité» 



jourfl en proie mxx tii^eiiees de toute espèce. Le 
nombre des mefts, pendant les seules journées 
du Stâ et dtt 26 1 s'éleya à près de 400; celui des 
blessés fut b6aoe<mp plus cetlsidéraMe« Tant dé 
personnes mourur^it des Mies de leurs blessures 
que Ton crut dey<Hr attribuer leur mort à quelque 
cause inconnue ; unbruit asset étrange se répandît 
alors ; on disait que lés Gbinnut s'étaient senris 
de balles^ en^>eise&nèes% 

Produit d'une réaction anssi yioleule, le ctoSeil 
de la cité dut ad<^er un système d'àdministratioii 
qui se ressentit de son origine. Les bannis pditi*^ 
ques furent riqppelési il punit on récès qui ordolb' 
nait à tous ceux qui s'étaient opposés à l'élection 
de Jamat àe sortir de ta ciU dans les lî heures^ 
Apuspeimd'éiwiimaés9iipièem{l). Plus de 1500 
Chiroux quittèrent la ville ; la plupart étaient des 
gens riches, des conseillers du prince , des éche- 
yins , des chanoines , qui ne voulurent pas s'ex- 
poser aux chances d'une réaction s'annonçant 
sous de si terribles auspices (2). Parmi les noms 

(1) Bouille, p. 264. — Rëcès du conseil de la; cité du 31 
Juillet , du 7 et du 11 août. 

(2) Aufagère Ghiionsenses , etc. , qui certô ^credebant 
perpetrandam esse à Grignousensibus , quos iantoperé 
vexaverant , cxdem Tastationemqne generalem. /?otilion , 
Ibidem, p. 221. 
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des Gbiroux juges appréhensibles y on remarque 
celui de notre célèbre peintre Douffèt. Le» pro- 
priétés , les emplois de tous ees nouveaux exilés 
lurent donnés aux Grignoux qui avaient essuyé des 
pertes pendant les dernières années (1). 

Telle fut la Mal Si,-Jacques appelée aussi la 
Saint Grign&ux, Cette journée est sanglante dans 
nos fastes , sans doute , mais dans les grandes com- 
motions populaires, de pareils excès sont presque 
inévitables. C'est sur cehii qui les a provoqués par 
des mesures imprudentes et coupables que doit 
retomber surtout laresponsabilitè de pareils actes ; 
«t qui oserait absoudre Ferdinand de Bavière ? 

(1) La plospart des Ghiroux délogèrent et les Grignoux se 
fouTTèrent dans leurs maisons etoflices, pourse dédomma- 
ger des intérêts qu'ils avalent soulTeits pendant leur exUw 
Bott^Ue,. ibidem. 
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ou 
LA CAPITULATION DE 1649. 



LA 



MAL SAINT GILIiEtik 



ou 



LA CAPITULATroN MS 1ftJ»9. 



BtiHve tité ée lAkQt^ fiHc aînée <d« 
Taocienne Aome , il faut pleurer sur yous 
cMmlie 1« fMropliHe JètènH^ sut ^élruïal^m , 
cit ^ Voaa vois icowlr à iwise nûfte. 



X<e 68C6è6 abte&H aux élections de 1646 aviaîl 
ranime les espérances du parti populaire , et quoi- 
que , dani^ tes ptetniers Jours qui suivirent la 
Mal SaM Am|utt ^les mku de la jwvyeMe ank 



fîT 
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ministration ne fassent pas toujours exempts <!• 
violences , le calme n'eût cependant pas tardé 
à renaître , sans les nouvelles machinations de» 
partisans de Ferdinand de Bavière. 

Forcés de quitter Liège pour se soustraire 
aux ressentimens de la populace , les principaux 
Ghiroux s'étaient réfugiés en Allemagne j où 
ils persuadèrent facilement au prince d'exiger 
une réparation éclatante de ces affronts con- 
tinuels faits à son autorité. D'un autre côté , 
le chapitre cathédral réclamait vivement la pré- 
sence de Ferdinand , et lui manda qu'elle seule 
pouvait mettre un terme à l'anarchie qui désolait 
ses états. L'évéque se détermina donc à venir 
à Liège ; il quitta Bonne , et le dix juillet 1648 , 
accompagné de quelques troupes allemandes , il 
arriva dans la ville de Visé (1). 

Visé , situé sur la rive droite de la Ueuse ^ 
à trois lieues de la cité , était devenu le centre 
de toutes les intrigues chirousiennes , aussi l'ap- 
pelait-on communément alors Chirouû^Ville. C'est 
là que Ferdinand s'empressa de convoquer une 
partie des États du pays. Après leur avoir tracé 

(1) Tisetum accessit Sua Gelsitudo âeciin& julii, centum 
octoginta equitibus ac viginti quinque Helvetiis «tipata. 
FaulUm , HUtoria leodien$i$ , volt UI i pag. 243. 
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' un (aBleau* affligeant des misères dé son èvèclië , 
il obtint des subsides qu'il destinait , disait-il , 
à réparer les fortifications de plusieurs places y 
mais qui ne servirent , en réalité , qu'à rassem- 
* blér des milices , et le bruit se répandit bientôt 
que Féyéique songeait à employer la force pour 
ramener les Chiroux. En effet , ceux-ci affluaient 
à YiBé , et les cris : YivtfU les Allemands l Mort 
auxGHgnoux! Tenaient continueUement firapper 
tes oreilles du prince (I). 

Ferdinand écrÎTit au conseil de la cît^ , pour 
annoncer sa prochaine arrivée. Parmi les mem- 
bres de ce conseil > on distinguait les frères 
Hennet et Barthéfemi Rolans , plus connu sous 
le nom de BartheL Les Hennet avaient été 
obligés de se retirer sur le territoire des ÊtatB- 
Oénéràux , à l'époque de la conclusion de Ta 
paix fourrée ; il)» furent du nombre des réfugiés 
politiques qui se rendirent à Liège dans la nuit 

(i^ Concesaae sunt ab ordinibu» pecuniœ absque civitatis 
coDteDsu , impeiksseqiie sunt cooCrà mentem ordinum ^ aon 
tis quas fuerant obteasa , sed coDtrahendis equitum peditum- 
que copiis , quae vestibus coeruleis induebantur atque 
chlamydibus. Ramque fama erat vi restituendos esse à Soà 

' Celsitudine Cblrousenses Ibidem. — Viseti clamabaiitt 

Vivant Bavari ; moriantur verdperfidi Grignouêenseê.*..* 
Ibidem , p. 244. 
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mémorable da 28 au 26 juillet 1M6 , et qsà cou* 
iribttèrent si paissamment aux succès de rèlectiaa 
du colonel Jamar. 

Goniiiiuatear des Beeckman et des La Haelle, 
sans posséder] les grands talens de ces deux tri- 
buns, Bartbel avait hérité de leur influence sur 
les masses. Il ne s'était jamais livré à aucun genre 
d'étude y mais naturellement doué d'un jugement 
très-juste » il fit preuve , en maintes circonstances , 
d'une haute sagacité et d'une grande énergie. 
Enthousiaste des libertés de son pays , Barthel 
avait été f pendant la réaction chirousienne de 
1640 à 1646 9 l'ennemi le plus acharné de Charles 
D'Ans f et pour se soustraire aux persécutions 
de ce dernier , il avait fini par s'exiler. Le triomphe 
de son parti le ramena bientét aux affaires , et 
il devint de nouveau l'âme de toutes les déci- 
sions prises dans le sein du conseils Deux fois 
le peuple l'avait nommé bourgmestre , et les Chi- 
roux , blessés de cette marque d'estime et d'af- 
fection y donnée à un homme qu'ils considéraient 
comme l'un des principaux obstacles à la réussite 
de leurs projets , cherchaient autant que t>os8ible 
à le rabaisser dans Topinion publique ; ils lui 
reprodiaient sa basM extraeliott el sa grande 
ignorance ; ils prétendaient même que pour enirer 



«H magkirature , il arait dû apprendre à écrire , 
et 9 faisant aHasion à son ancienne profession , 
ils le désignaient Tulgairement sons le sobri- 
quet de marehand de chapeaux (1). 

Le consul s'empressa de répondre à Fer- 
dinand y que le peuple Terrait son retour avec 
joie ; qu'il était temps enibi de mettre un terme 
à toutes ces dissensions ; que c'était là sans 
doute , aussi le yœu de Son Altesse , et que , 
dans ce cas y le meilleur moyen de rassurer ses 
fiujets , serait d'éloigner de sa personne les Ghiroux 
qui l'entouraient. 

Le 10 août , Ferdinand quitta Visé ; il traî- 
nait à sa suite un grand nombre d'exilés qui 
ne respiraient <{nQ l'inci^die et la caruiage. Le 
^DSeU fut inforyié de Fa^furocbe du pnnce y au 
moment même où il apprenait le ixieurtr^ de deux 
bourgfB^s tnès i GoroBUMOse par les Gbiroux y qui 



(1) On peut consulter sur larilL Rolaa» les pamphlets 
suivaus : J/pologU 4ê M. le bowrguemaUtre Holant, ait 
Barthel, e<mtre Ie«ealom»les ée Charleê D'Ans, Liège 
1648 , in-ât 4e U F. — Vérité deêeouwrte freschement , 
t9*Khemt les «poiogies Sarthel Roland et lewsimpoi^ 
tutee. LUge M4S , iu-4« de m p. — Apologie de M. Bar" 
thélemâ tUOamt dit Bartel , Liège, Ch. Ouwerx , ln-4* de 
46 f. Cette demièpe pièee est fort curieuse ; l^auteur est 
uo fUMMBé Jeaa Dostfakine de U Cbaussèe. 



prècèdaieDt Tëvéque, et dont quelque^-ims se 
trouvaient déjà dans les faubourgs de St.-Lèonard 
et de Ylvegnis* 

La plus grande agitation se manifesta sur le 
champ dans la cité l nulle bruits vagues circu- 
laient. Le prince arrive j criait-on de tontes parts , 
Ferdinand , accompagné de ses Bavarois est à 

Coronmeuse 1 Plus de cinq cents Ghiroux y 

cachés dans la ville , n'attendent que la venue 
du prince , pour mettre tout à feu et à sang , 
et les bourgmestres doivent être assassinés le 
soir , au palais y pendant le repas qu'y donnera 
l'évéque (1). 



(1) « Si le magistrat a commandé les armes à ce jour de 
St. Laurent, ce n'a pas esté pour la personne de S. A. , 
mais ç^a esté un trait de prudence et de précaution pour 
s*opposer par le droit d'une défense légitime , aux desseins 
des Gliyroux.... Lisez avec un œil désintéressé et espuré 
de toute passion les dépositions faites là-dessus , considéres- 
les attentivement , vous y entendrez les Chyroux tonner 
des menaces d'exil , de proscription , de feu , de sang , de 

mort, de saccagement, de violemens Vous y voirez 

la parricide résolution prinse,dans la ville de Yiseit, par 
une autant lasclie que barbare conspiration , d^assassiner 
messieurs les bourguemaistres vieux et nouveaux, et ce, 
dans la chaleur d'un festin, et dans le palais é^scopal , à 
l'arrivée de Son Alteze. » Voyez l'enquête publiée sous ce 
titre: Le gouvernement de mesHeurs les bourguemaiS" 
treê , jurex et conseil Oe la $Mle cU4 , ftanehise et 
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Le eonseil comprend que de nouveaux troubles 
fiont imminens ; que la populace furieuse va se 
ruer sur les Ghiroux ramenés en triomphe par 
rèydque; il faut prévenir cependant une lutte 

que tout présage devoir être terrible Les 

portes sont aussitôt fermées Les bourgeois 

reçoivent l'ordre de s'assembler en armes sur les 
places publiques , sous peine de dix florins d'or 
d'amende..... Défense est faite aux femmes et 

aux enfans de quitter leurs demeures Ces 

mesures prises , les bourgmestres envoient au- 
devant du prince y des députés chargés de lui 
faire connaître l'effervescence qui régne dans la 
cité , de lui demander justice du meurtre des 
deux bourgeois , et d'insister surtout y auprès de 
Son Altesse ^ pour qu'elle renonce , ce jour-là , 
i son entrée dans Liège (1). 



hanUeu ûe Liégê , tanidwantiet après la fette des, 
Laureng de Van 164S .qu'au préeent , justifié par les 
dépositions de quantité de témoins irréprochdbles , pour 
détromper le bon peuple , que les ennemis du public^ 
veulent potier sous des 4^lles apparences , à des sous- 
léwmens et à des mortelles partialitez. Liège, Gh. Ou- 
wen, 1648, iii-4* de 24 f. rare. — FàulUrn^ p. 245. 

(1) Jiuserant consules , ut non solùm quatuor ayiam 
manipuli et decem viri, sed'Ct omnes cives in armis starent 
fub pœnà deeemaureomm florenorum ; ne mulieres, paellsBi 
pu^vedonil^iiajesredeEeDtiir aut coavenirent iaplateas..... 

18 
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Aa nèm« wnaemi , Févôqoe reeeTiâl «ae lettre 
de son ebtMBller Paul àt Gfoiabeck ^ qoi Tla- 
formail des préparatifs înqfaiiMaaLd 4e k bwar* 
geoîBie. Forôox et jart)^ de itrer me veBgsaacH 
^latante ée Fiajare fin l«i était fiiie , il «erât 
i Vîfié 0t t^empreasa <Fy «oaveqoer de noufeaa 
cette lra«tîeii de» ttato fifi kâ étak faroraUe» 
et doBi il tt^edl paa de pmm i eblmir de nouveaux 
Mbaides. Il est digne de remarque , fae dans 
toutes les eiraoustaiieea oti FerdiaMud ae môla 
des aftàiies de son èvéciié de Lié9s , ce ne fut 
411e ipour fake yr^/a: tu sa CaTeor des semmea 
coBsidérablea. 

Quelfoas nobles , cependant > ci ftasieura 
Itourgmestres dos viHes irdsines ^ amniés en, àèmt 
de Fétal^Ur la paix , viment à Liège y et eurent 
plusieurs eMiféreaces avee les membres du conseil 
ef ceux du chapitre : «c Sacrifiez vos haines à 
la tranquillité générale ^ messienis , leur diront** 
ils y soumettei-^ens au prlace , et songez aux 
maux qui accableront inévitablement la cité ^ si 
elle contikiue arrec l'évéque ce^e lutte inégale, 
Son AHesse Consentira peut-être encore à traiter 

Legatos ad Siiani GebitinlUinn nUit feastes aa' expMieii- 
4)iin %iies a^rebantar , cicpo8tiilsiidtt«H|iie àè udàe dttoniiii 
civUun ) fui Geroom» acciii ftiemal» Am^loi» , p, 2m, 



a?» Tôaf tnr lea basM éé It paix do IftIO — 

NouB avons été Ihin^pès par ^oim jNiftv fownéty. 
sfèeria Bartkél , eUs a senri de prèlexte aux^ 

Ghlroiix 9 pour aceaUer les boaspaMotes ! 

Quant an prisée , il avait }iirè le mainfieR de» 
privilèges qui noaa ont été aeeordés pas les «m- 

peteoTS *f ce lermest , il Ta violé 1 Qnell» 

eonfianee peut inspirer l'honnie qui protèfie cem 
que la loi a déclarés coupables » ceux cpii ont- 

assassiné des iiourgeois en plein jour? Quo^ 

Verdmand rstire son appui à de pareilles gens , 
qu'il se montre juste envers tous , et nous lui 
serons soumis et dévoués (!)• » Les députés pro- 
mirent d'im parler an prince , et quittèrent Liège 
sans avoir pu rien terminer. 

L'évéque plus décidé que jnnais à soimiettro 
les Liégeois , se rendit i Huy , et s'appuyant 
sur un bref de Clémenf VI , il transféra dan» 
cette ville le siège du chapitre eathédràl et de 

(1) Glurooiques manuscrites. — GansaJutntiir LegieDaes 
deceptos fuisse se pace tonstensi y nec pesse se ftdere ii» 
^uae proponantiir, nisi priùs re comprobet Sua Celsitudo 
ex justitià agcre se velle in eos qui ffianifestœ caedis rei 
sint ,quique corpore apprehendendi eam ob rem sint ju- 
àicati ex lege et immunitatibus , atque etiam In euni qui 
t domo suà plures ciyes oeciderit , quique publiée causatus 
fueiit, id à se patratom Suœ Gelaitudinis jussu. FoUfUonr 

p. 249. 
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tous les triltonainL de la cité (1). Les bourg*-- 
mestrefl de Liège écrivirent , de leur cMé , aux 
administrations desytUes du pays /les engageant 
à maintenir les traités d'alliance conclus entre 
elles de temps immémorial , notanmient en 1404 , 
US5 et 1636 , ei à s'opposer à toute levée 
d'impôts qui ne serait pas autorisée par les trente- 
deux métiers et les magistrats de la cité , les 
seuls chefs du Tiers-£tat. lia envoyèrent en 
même temps de» ambassadeurs en France et en 
Hollande ^ afin de réclamer le secours de ces 
deux puissances , et publièrent un manifeste dane 
lequel ils retraçaient une partie des événemens 
du règne de Ferdinand , et les maux qui ^ depuis 
quelque temps , accablaient les Liégeois : « Votre 
Altesse doit être assurée , disaient-ils au prince , 
que tant qu'elle aura nos adversaires à Ses côtés , 
nous ne nous endormirons point ; ce sont eux 
qui sont les vrais obstacles à une parfoite ré- 
conciliation. Chassez donc ces ministres loin de 
vous , adressez-leur ces paroles qae Dieu pro- 

(1) Translatio eathedralis eapituli et tribunalium 
leodientium ad oppidvm htiense, 1S48 , iB-4* de 143 pages. 
Brochure chirousieone qui renferme une foule de documeos 
précieux ... — Ad comprobandam eapituli translationem 
in médium adduxit Sua Celsitudo brevem Clementis VI* 
Foullon , p 25 
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fera contre le» pasteors d'Israël : Vous n'aver 
point fortifié ce qui était faible , pansé ce qui 
était malade , ram«[ié ce qui était égaré , cherché 
ce qui était perdu , mais yons avez commandé 
atec Apreté et yiolence ; je redemanderai donc 
aux pasteurs mon troupeau , je le retirerai de 
leurs mains et né le leur donnerai plus en 
garde (1). » 

Sur ces entrefaites , le haron Gilles de Bocholi , 
grand-doyen de la cathédrale, yint à mourir. 
Ce seigneur était resté à Liège malgré les ordres 
dé Ferdinand , et son exemple avait été suivi 
par d'autres chanoines et plusieurs membres des 
difiérentes judicatures du pays. Les chanoines 
qui résidaient à Huy et ceux qui se trouvaient 
à Liège s'invitèrent réciproquement à venir pro- 
céder à l'élection d'un nouveau doyen. Ces der- 
niers s'assemblèrent le SO mai 1649 , et élurent 
le baron Jean de Leerode ; le lendemain y les 
autres choisirent le' prince Maximilien Henri de 
Bavière , neveu de Ferdinand , et les deux élus 



(1) le martyr de la neutràlUé kmoœmte 4tdM Ué§eoii, 

repréêentée à 5. A, Séréniu* Liège ^ Ch. Oaw«rx , 1648 , 
in-4* de 12 f. — On publia quelques jours après: La suite 
et aJbré(fé du martyr de la neutralité innocente de* 
Liégeois. Liég^, Gli. Ouwerx ^ 164S , ia-V de lO L 
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eBToyôTMl en mêoie temps des «gens à Rome , 
pear oMenif da Saint*Siége la confirmation de 
leur élection (1). 

Afln^d'inlimîdBr ses adversaires, liaitlaiilten 
fit ataneer qoriqoes troupes bavaroises qoi vinrent 
camper ao village de liera , à deux lieues de 
Liège ; les colonels âcroels et Graeta les rejoi- 
gnirent plusieurs jours après , avec douze ^ ffuinae 
cents hoflsmea de cavaderie et dlnfanterie y et 
les €liir0uiL to^mraat grossir le nombre des 
ennemis de leur pays* Manimiltm pnldia en 
même temps diflèinns èdiés de Ferdfaiand y qfui 
était de noovaaa reloqmé en Allemagne , el avait 
laissé à son neveo le aoin d'arranger tes aftàires 
de son évécbè ; tt défendait anx viMes de la banlieue 
tonte espèce de communication avec la cité re- 
belle , et promettait une amnistie pleine et entière 
à ceux qui abandonneraient la casse des ma- 
gistrats et du piaiple. 

La nouvelle de Tarrivée des troupes bavaroises 
avait répandu le tmnUe et la osnsteraation parmi 
les bourgeois ; les plus craintifs abandonnèrent 
la ville ; les autres se préparèrent à une vigoiÉreuse 



(1) Foullon, p. 281 et 262. — Bouille, Histoire de 
liége^ p. 285 et 286. ^ Chroniquei manuscrites. 
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défense. Les bourgmestres ordonnèrent de nou- 
▼elles leyëes de milices ; des gardes nombreuses 
veillèrent constamment aux portes et snr les 
remparts de la dtè ; de grands fenx forent allmnès 
pendant la nuit au milieu des rues et sur les 
places publiques , et die nouveaux èdlts du conseil 
enjoignirent à tous les Cbiroux qui avisent pri» 
les armes aux élections de 1646 , de quitter 
Liège dans les vingt-quatre heures (1). 

Les ennemis firent diverses tentative» sur la 
cité , mais toujours repoussés avec perte ^ as se 
bornèrent à ^)ccuper Liers , Recourt , les châ- 
teaux de Grand Aaz et d'Oupeye , interceptant 
les communications avec la capitale , et' venant 
chaque jour harceler les bourgeois des faubourgs. 

Les dangers des Liégeois s'accrurent bientôt 
par Tarrivée du général Spaar , avec deux mille 
hommes et plusieurs pièces 4e canon. Le 9 août , 
le prince Maximilien tint im conseil de guerre 
à Visé y il y fut décidé que le colonel €raét£ 
joindrait > avec trois cents hommes de cavalerie , 
le corps de troupes du général Spaar , qui se 
trouvait à St.-Fremin et Bombaye , et que Ton 
s'approcherait d^ Liège par les villages de Fié- 
ron et de Jvpillf . 

(1) FoulUm > p. 266. »- Chroniquei manuscrites. 



Le jour saîTant, Spaar se dirigea en eifet sur 
le viUage de Flëron et somma les habitans de 
se rendre* Les paysans répondirent par des ecmps 
de fusil aux sommations du général allemand; 
retranchés dans leurs chaumières , abrités par 
les hayes , ils firent d'abord éprouver aux assail- 
lans des pertes assez considérables ; mais bientôt, 
accablés par le nombre , ils furent contraints de 
s'enfuir vers JupUIe , et les Liégeois purent con- 
templer de leurs murailles , la lueur de rincendie 
allumé par les soldats ennemis (1) ; quelques 
blessés vinrent chercher un asyle dans la cité 
et semer dans tous les cœurs le désir de la ven- 
geance. 

Spaar ne s'arrêta guère à Flëron ; il continua 
sa marche vers Jupille. Le bourgmestre Hennet 
venait d'y arriver avec sept à huit cents bour- 
geois et une pièce de canon. Les habitans avaient 
à la hâte élevé quelques retranchements , et tout 
présageait une énergique résistance. 

Un trompette de l'armée ennemie ne tarda 
pas i se présenter à l'entrée du village ; comme 
à Fléron , il venait sommer les paysans de se 

(2) Igne ardentes domos flammàqae coUacentes è mûris , 
prsBcipaè è ballionensi manimentÂ» prospiciebant magis- 
tratw. FûulUm , p. 268. 
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tendre. À bas les chiens d'étrangers , s'ëcria-(-oir 
de tontes parts , vive Liège ! mari aux ÀUemamdiT 
et Tattaqne commença sur le champ ; le bourg- 
mestre Hennet se trouvait partout , encourageant 
le peuple par son exemple et déployant la plus 
grande bravoure. Il était bramement secondé par 
un religieux du couvent des Mineurs^ nommé 
Dujardîny grand partisan des Grignoux ; on vît 
ce moine intrépide s'élancer à différente» re^ 
prises an milieu des ennemis-^ e» tuer plusieurs , 
et continuer à recharger son mousquet au nom 
de Bieu et de St» François. Aq[)rèS' mt combat 
opiniâtre qui dura plus de deux heures , les 
JUIemands se retirèrent y laissant un grand nombne 
de morts (1). 

Le lendemdn , Spaar dirigea ses opérations 
avec plus de prudence. Pendant la nuit y il avait 
établi une ou deux batteries sur les hauteurs 
qui dominent Jupiile , et , au point du jour , 
il se mit à canonner le village et à jeter des- 
boulets rouges qui en eurent bientôt incendié 

<i) Chroniques manuscrites ^ lUi manimentis se- 

curi , vim vi repellere parabant ; gessère sese fortiter , 
«djttti à legieii5ibo8 copiis aliisque voluntaiiis qui consulem 
Hennetum dueem sequebantar ,uteliaBtiirqtte uno tormcDto 
belUco. Repulsi saot Germant, nos sine suorum clade.. 
Foullon , p. 268. 



toutes le» habitations. Les paysans %'mSmnfrà 
alors vers la eU6 , et le bourgnaestre , m pou- 
vant plus résister aux atlaque^ réitérées des 
Allemands , Tonlut opérer |sa retraite p«r les 
prés de Droixh^ i mus Spaar , qnî apc^çvt ce 
moaToment , fit ponrsniTr^ les bourgeois p«r ea: 
cavalerie » et plps de troia eente fuyards furcnit 
tués dans ces vastes eampaffaes. fiepncd , qui 
n'avait abandonné JFui»Ue que Tuft dés derniers , 
fut enveloppé et masB«^ par les ennemis. 0« 
trouva sur lui la gruide clef d^argei^ > eadUème 
de la dignité magistrale , et Toii se hita de 
renvoyer à MaximffieD , «e qui fut regatdé par 
plusieurs comme un augure certain de la pre^ 
chaine soumission des rebelles (1). Ba effet , il 
n'hélait plus guère possHïie aux Liégeois de con- 
tinuer cette lutte avec quelque avantage ; les 
principaux Gfrighoux avaient suivi le boturgmestre 



(1) A militibus deprebeosus , interimitur, cujus 

^lavU argentea , coimilatûs iasigDe ^ prinei|>i ftaximiltaiio 
Httum transmissa , brevi tradendae in manu» ejus civitatis 
arguoientum erat. Rerum leodiensium statut «ntio 
JfDCXLIX , in-16' de 96 pages ^ sans lieu si date (Goloniae 
1^60?) , éditioo origiBale, fort rare ; réimpTrU I4ég« la 
même année. {Piàee ehirowienne)^ Toutes ka <qpératioiis 
stratégiques qui précédèrent la prise de Uége ; sont lon- 
guement détaillées dans cet ouvrage, p. ^ 
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Heittot 5 Ju^iHe , et ptescpie tous y avaient péri , 
aimant ttitetix se faire tuer qne de survivre à 
la perte dé leurs espérances. * 

Le li 9 les ennemis occupèrent Robèrmont 
el la Chartreuse ; ilis y dressèrent aussitôt quel- 
ques batteries contre la cité et lancèrent plu- 
sieurs bombes dand lé quartier d'Outre-Meuse ; 
roa^ les bourgeois , conraiandés par lè moine 
Dujardm et le colonel /amar, firent une sortie 
heureuse et repoussèrent les assaillans qui s'étaient 
avancés jusqu'au couvent de Cornillon ; en même 
temps > une canonnade assez vive y dirigée contre 
la Chartreuse , contraignit les Allemands à l'a- 
bandonner. 

Chaque jour , cependant , de nouveaux ren- 
forts venaient grossir le nombre des ennemis : 
les habUans du Condroz sous fa conduite du comte 
de Merode , les Franchîmontois conmiandës par 
le baron de Linden , les paysans de la Hesbaye 
et de la Campîne séduits par les promesses ou 
effrayés par les menaces , se joignirent à l'armée, 
du prince (1). Les magistrats de Liège effrayés, 
pensèrent enfin à capituler » et des ambassadeurs 

(1) Foullon^ p. 270.— Rerum leodiemium status , p, 
37 et 38. 
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furent envoyés yers Maximilien y pour traiter 
des conditions de la paix. — « Ayant toute espèce 
d'accommodement , répondit le prince , il faut 
que les bourgeois me livrent la porte de SCe.- 
"Walburge , et alors seulement je pourrai accorder 
des conditions avantageuses et faire preuve de 
clémence. — .Cette réponse astucieuse ne plut 
à personne et les hostilités reconunencèrent (1). 
Les Gondrosiens étaient répandus dans les maisons 
du faubourg St.-Gilles ^ les Franchimontois occu- 
paient la Chartreuse , que les Liégeois s'étaient 
vus forcés d'abandonner à leur tour , et les 
Hesbignons étaient cantonnés à Sainte-Walburge. 
L'énergie des Liégeois avait fait place au plus 
profond découragement ; les mesures prises par 
les Grignoux ^ membres du conseil , étaient cons- 
tamment paralysées par le bourgmestre Bouille , 
que le bruit public accusait d^étre l'un des com- 
plices du prince (2) ; bon nombre de bourgeois 
quittaient la cité , emportant leurs effets les plus 
précieux , et toutes les remontrances de Barthel 
et de ses amis étaient impuissantes pour ranimer 

'1) Haadgaaquàm placuit vaga Dimls et abceps responsfo. 
loulUm , p. 270. 

(2) Famagae erat deditam esse Suae GelsUudini. Fou\l9n » 
pag, 271. 
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le courage abattu des habitans. On songea donc 
de noinreau à la paix ; le soffragant , à la de. 
mande da clergé j se rendit à Hay , poar obtenir 
des conditions équitables. Maximilien répondit 
au nom de l'évéque , qu'ayant tout il lui fallait 
les tètes des six principaux chefs populaires et 
celles de quelques-uns de leurs complices. Le 
légat rentra dans la cité » sans oser communiquer 
•ette réponse à personne (1). 

Pendant ces négociations , Barthel s'était en- 
fermé dans Tabbaye de St.-Laurent ayec une 
centaine de bourgeois déterminés ^ et résistait 
Taillamment à tous les efforts de Tannée ennemie» 
Durant trois jovffs , il soutint cette lutte inégale, 
bientôt cependant , il fut contraint d'abandonner 
l'abbaye , et les soldats de Maximilien vinrent 
l'occuper y après ayoir incendié une partie du 
faubourg. 

La défense énergique de Barthel fut le dernier 
efibrt de la oitè "; les habitans étaient épuisés et 

craignaient le pillage Des cris de paix re- 

tfeiitirent tout-à-coup çà et là sur les places pu- 
bliques. — Queb sont lea lâchas qui parlent 

m Gelayit faetaflt ttbi retpoiuiootiiti scd fama erat 
peti à principe s«X capita, quse yeUet iil»i tradi. Ibidem, 
as. 272. 

19 . 
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de se rendre , s'écria le bourgmestre , et des 
centaines de voix hurlèrent de nouveau : La 

paix ! lapaixl Barthel voulut répondre, 

on ne l'écoata point ; au milieu des rugissemens 
de la populace assemblée » il put entendre les 
xris de : A bas le conseil de la cité 1 . . — A 
bas le bourgmestre 1 . . — A bas le marchand 
de chapeaux I. . -^ Le peuple venait de briser 
son idole! 

Des ambassadeurs furent sur le champ envoyés 
vers Spaar , pour en obtenir une trêve et pour 
parlementer ; il accorda vingt-quatre heures. -« 
(( Mettez ce temps à profit , Messieurs , ajouta-t-il , 
car demain , à pareille heure y je fais bombarder 
la cité , et j'otdonne un assaut général. » 

Les députés allèrent à St.-Gilles trouver le 
chanoine Tabolet 9 auquel Maximilien avait donné 
ses instructions ; après quelques pourparlèra , 
on décida que trois têtes seulement seraient offertes 
à Son Altesse , et que la ville serait occupée 
par les soldats allemands. Par une sorte de dé- 
rision 9 sans doute , on ajouta que le pays con* 
serverait sa neutralité et tous ses privilèges. 
Pendant que ces conférences avaient lieu à St.- 
Gilles , les habitans d'Outre-Meuse traitaient de 
leur côté avec le colonel Scroets et le baroa 
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de Littden , et leur liyraient le passage du pont 
d'Amercœtnr. 

Les portes étaient à peine ouvertes , que les 
Ghiroux se répandirent dans les rues dé la cité , 
massacrant les Grignoux, et renouvelant dans 
un sens réactionnaire tous les actes de violence 
de Tan 1646 (1). Ils coururent aux maisons 
de Barthel et de Wathieu Hennet , le Trëre de 
celui qui avait été tué air combat de Jùpille , 
mais les deux bourgmestres avaient prévu cet' 
événement' y et venaient d'abandonner Liège. On 
se mit à leur poursuite ^ et Ton ne tarda pas 
à les ramener prisonniers. Ils furent Jetés dans 
les prisons de l'Offîcialité avec les Grignoux 
liéonardi , Barbière et quelques autres. 

Dans la matinée du 81 , il parut un édit qui 
défendait à toi|t citoyen de sortir armé. On plaça 
de fortes gardes au palais épiscopal et aux dif-^ ' 
férentes portés de Liège» , les troupes allemandes 
stationnèrenKsur les places publiques , et ce fut 
seulement idors que Maximilien crut pouvoir 
s'aventurer dans les rues de la ville rebelle. 

(1) ChroniatAetfnanuJoritet.... —Cives allaramreglonum . 
qui infensi erant Grignousensiam antesignanis ,'convenère 
in^ annis, afflxis vittis rubris cœraleisque capiti in odium 
vtridis, qued erat coiuulaii^ Rolans et ejus sequaciam in- 
signe , ad oomprehendendos Grignousensiam duces , prœcipuè 
aolans et Hennet. Foullon , p. 274 et 275. 
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Triomphant et satisfait , le prince s'en^esea 
de prendre tontes les mesures qu'il crut propres 
à comprimer l'esprit inquiet des bourgeois : des 
batteries furent dressées sur les hauteurs qui do- 
minent la cité ; on enleva les chaînes dont le 
peuple faisait usage dans les émeutes , pour fermer 
les rues et interrompre les communications ; on 
chercha même à détruire jusqu'au souvenir de 
cette lutte énergique qui durait depuis prés de 
trente ans : par ordre du prince , les soldats en- 
nemis brisèrent la belle statue de bronze que 
les métiers avaient fait ériger sur le marché en 
l'honneur du bourgmestre Beeckman , et des 
peines sévères furent prononcées contre ceux qui 
oseraient conserver chez eux des tableaux ou des 
gravures représentant La Bnelle. .\. Les insensésl . . . 
Le peuple^ après deux siècles, répète encore avec « 
vénération et amour le nom de ces deux grands 
tribuns (1). 

Le 16 septembre » dès cinq heures du matin , 
les Allemands occupèrent le marché et les rues 



(1) Foullon f Bouille et Chroniqvet manuierites, «• 
Les bourgeois s^étaient cotisés pour élever une statue au 
bourgmestre Beeckman , et ils la firent exécuter à JAiuf^ 
On trouve dans les anciens registres des métiers , diftémis 
récès à ce sujet , et des ordonnances de paiement. 
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qui y conduisent ; un ëcbafaud fut dresse en face 
de l'hôtel de yille ^ et vers dix heures ^ trois Gri- 
gnoux y Hennet , Lëonardi et Barbiëre y eurent 
la tête tranchée. Ferdinand , qui avait quitté Bonne 
à la nouvelle des succès de ses partisans, était 
arrivé ce jour même à Visé , où l'attendaient 
Maximilien , Spaar et un nombreux cortège. On 
se dirigea aussitôt vers Liège , et la tôte du bourg- 
mestre Hennet, clouée sur la porte de St.-Léonardy 
fut le noble trophée qui frappa d'abord les regards 
du prince lorsqu'il rentra dans sa bonne cité de 
Liège. Singulier gage de réconciliation offert au 

peuple (1) 

Barthel , appliqué plusieurs fois à la torture , 
avait constamment refusé d'avouer qu'il se fCit 
rendu coupable de la moindre félonie (â) : d J'ai 

(1) Post haec Legiam ingressas est Ferdinandus per portam 
leonaidinam , undè satiare oculos potuit , prospectans consulis 
capat. Foullon , p. 278. 

(2) Les droits divins et humains ont esté toat-à-fait ren- 
versés par ces beaux Juges , qui ont assouvi leur passion dans 

le sang de ce pauvre martyr liégeois Luy faisant souffrir 

la question , nonobstant ses blessures et son âge Il a tous- 
jours constamment déclaré jusques à son dernier soupir quHl 
«lloit mourir innocent et qu'on luy faisoit grand tOTt....« 
Hais quojr, c'estalt presclier l'Evangile au Turk, pui^u^il 
estoit déterminé dans leur conseil d'iniquité et d'injustice 
que le sang innocent fust répandu. Abrégé des injustices 
et oppressions exercées par les Sschevins dé lAége, 
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pris les armeê , il est vrai , répondit aux ëcheyins 
ce eoarageifx yieillard , mais c'^ètait par ordre da 
eonseil de la crtè et contre les ennemis qui assié- 
geaient Liège et la menaçaient d'une ruine entière. 
Bst-ce donc un crime que de s'armer pour la 
légitime défense de son pays 7 Oh 1 s'il en est 
ainsi , je consens à mourir ; mais d'avance , je 
proteste contre tout ce que les tourmens pourraient 
m'arracher de contraire à la déclaration que je 
viens de faire. » Les échevins le condamnèrent 
à mort , et l'exécution eut lieu le 25 (I). 

L'échafaud avait été de nouveau dressé sur le 
marché , à côté du perron , ce vieux symbole 
des libertés liégeoises ; un nombre considérable 
de soldats étaient postés sur difiérens points de 
la ville f car on craignait quelque mouvement 
populaire en faveur du condamné ; des peloton» 
de cavalerie et d'infanterie occupaient les rues 
du Pont y de Neuvice , de Féronstrée , des Mi- 
neurs y et fermaient toutes les avenues du lieu 

contre le S' bowrghefnaistre Rolans , en Van 1648. Sans 
li«u oi date , (Liège 1650) in-4* de 12 f. Très-rare et fort 
curieux. 

(0 Le condamnèrent à mort , attendans avec beau- 
coup d^impatience le jour ensuivant , pour se donner le plaisir 
de noyer leur appétit de vengeance dans sdu sang innocent. 
Ibidem. 
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du supplice ; quelques hommes du peuple seu- 
lement , étaient parvenus à se glisser au milieu 
des gardes ; un grand nombre de bourgeois places 
aux fenêtres et jusques sur les toits des maisons 
environnantes y assistaient à ce triste et. dou- 
loureux spectacle , quelquesrons , sans doute , 
pour y gëmir et pleurer tl . • . Vers midi , on 
amena Barthel , et lorsque te vieillard fut sur 
Fëchafaud , il s'agenouilla f baisa le crucifix que 
lui présentait son confesseur , et s'écria d'une 
voix forte et sonore <x Ferdinand , Je t'appelle 
au tribunal de Dieu dans l'année , car je meurs 
innocent t . . d Ces paroles étaient à peine pro- 
noncées qu'un grand bruit de tambours et de 
trompettes se fit entendre , et empêcha de bien 
comprendre ce que le bourgmestre ajoutait .... ( 1 ) 
On le vit bientôt poser sa tête sur le billot, et 
le bourreau l'abattit au milieu des cris de joie^ 
de la soldatesque allemande. 



(1) Gomme il voidoit haranguer au peuple pour j faire en- 
tendre ces paroUes qui justiftoyent entièrement son inno- 
cenice et o/e monstroient que trop lli^ustice de ses juges ,. 
ils l^empeschèrentparles fanfares des tambours, timballes. 
et trompettes , qui ne cessèrent point de donner jusqu^à 

ce quUl eut rendu Tesprit • Ibidem. — Sonantibus 

bttccinis , pulsantibusque tympanis , ne exaudiri posscot 
coDStantissiml viri ultima verba. Foullon , p. 283. 
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La Mal SaiiU GiUei, c'est le nomcaractèrôtiqiie 
que le peuple donna à la sanglante capitulation 
de 1649 qui livra J^iège ait prince , fut loin 
de mettre un terme aux misères publiques. On 
ne saurait envisager froidement les événements 
qui suivirent » et l'état déplorable dans lequel 
le pays se trouva plongé. Ferdinand , sans avoir 
égard aux plaintes des bourgeois » leur extorqua 
de l'argent de mille manières (1) ; il publia uiv 
nouveau règlement électoral , qui déféra au prince 
la nomination de la moitié des membres du conseil ; 
il abolit le tribunal des maîtres et jurés; enfin , 
il fit jeter les fondemens d'une citadelle destinée 
à comprimer ce vieil esprit de patriotisme , dont 
lui-même avait pu apprécier l'énergie. Il faut 
le dire , cependant , à l'honneur du corps de la 
noblesse , plusieurs de ses membres combattirent 
avec chaleur cette mesure du prince 9 et protes- 
tèrent hardiment contre une pareille innovation; 
mais l'évéque n'en continua pas moins Taccom- 
plissement de ses projets liberticides. 

D'autres calamités aggravèrent encore les souf- 
frances des Liégeois : les troupes du duc de 
Lorraine » au mépris du principe de la neutralité 

(1) Qui de talibus querebanfor , eantilenas proffrrt vi- 
debantur nec audiebaotor. Ibidem , p. 2S7. 



ila p$lfê f tinrent établir lenrfl quartiers d'hiver 
sur le territoire de la principauté* Leurs ef- 
froyables brigandages soulevèrent contre elles les 
populations des campagnes , et dans la résistance 
acharnée qui s'ensuivit , près de deux mille paysans 
périrent* Ne pouvant repousser ces hordes par 
la force , on parvint à s'en débarrasser moyennant 
cinquante à soixante mille écus qu'on leur compta, 
liais le plus terrible coup qu'éprouva ce mal-* 
heureux pays , lui vint de la France , de cette 
France qui pendant trente ans. avait encouragé 
ses luttes populaires , de cette France à qui , 
peut-être , il devait une partie de ses malheurs 
actuels I . • , La France voulut aussi avoir quel* 
ques lambeaux de notre chair , et vint prendre 
part à la curée ^ mais , plus coupable , elle ajouta 
l'ironie à la spoliation» Quelques jours après le 
départ des Lorrains , les États du pays reçurent 
la lettre suivante : 

Très-chers et bons amis , 

Puisque vous avez souffert que nos ennemis , 
au préjudice de la neutralité , aient pris leurs 
quartiers d'hiver dans vos terres y et que vous 



avez même ea soia de les gratifier d'one somme 
de soixante . mille rixdales , nous avons résolu 
de prendre leméoie avantage y et d'envoyer quel- 
ques troupes en quartier dans votre pays , afin 
qu'elles y reçoivent une égalité de traitement, 
TU même que- c'est pour la deuxième fois que 
les Espagnols s'en sont prévalus ; sur quoi , nous 
vous écrivons celle-ci , de l'avis de la reine ré- 
gente f. notre très-honorée dame et mère. Ayisez 
de donner ordre » que nos troupes qui marchent 
pour entrer dans votre pays , y soient reçues 
et logées comme l'ont été celles des Espagnols 
et des Lorrains , étant bien raisonnable que nou» 
soyons assistés de la même sorte qu'ils l'ont 
été ; notre intention étant de garder et observer 
la neutralité , c'est-à-dire y que vous fassiez' un 
traitement tout égal aux ims et aux autres , vous 
assurant que nous n'aurions commencé de vous 
être à charge , si nous n'avions été précédéa par 
ceux qui nous montrent l'exemple ; car , nous 
avons une affection particulière pour vos intérêts, 
et nous avons recommandé à nos officiers et à 
nos soldats de vivre en bonne discipline. Aussi , 
nous vous assurons qu'ils l'observeront , s'ils sont 
seulement assistés de ce qui est le plus nécessaire 
à leur subsistance. Celle-ci n'étant à autre effet ; 
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nous prions Dieu , trës-chers et bons amis , qu'il 
TOUS ait en sa sainte et digne garde. 

Écrit de Paris , le 17 décembre 1649. 

Louis. 

Ferdinand mourut le IS septembre 1650 , en 
Westphalie y onze mois et quelques jours après 
le supplice de Bartbel (1). Quoique éyéque de 
Liège , il n'avait jamais reçu Tordre de prêtrise. 
Le dernier acte de l'administration de ce prince » 
fut un èdit par lequel il ordonna qu'on remit 
en ses mains les livres de rentes et les autres 
archives des corps de métiers , pour en être dis- 
posé comme il le jugerait convenable. C'était clore 
dignement une vie toute consacrée à l'anéantis- 
sement des libertés liégeoises. 

(1) Observatumobiiflse Ferdinandum antè annum révolu* 
tum , quippè qui subitô morte assumptus est decimft tertili 
septembris sequentis anal. De quitus omnibus varia tune 
temporis fuit opinio : panels ea fortuitd non aceidisse cen- 
sentibtts; aliis isthaee ut vana aut casa vel fraude facta 
rideotibtts. PoulUm , p. 283. 
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Enfin MaxlmUien de Bavitt-c parut. Ce prince 
ramena violemment la paix chez lesLiégeoi» qui 
ne la connaissaient plus » arrosa du sang de leur» 
bourgmestres, les débris de la Uherté populaire, 
et restreiguit singulièrement l'influence du pou- 
voir démocratique , tout en paraissant respecter 
ses anciens privilèges. 

Db Cealag» , Souvenirs hUtoriqueg du paut 
et de la principauté de Liège, 



Ferdinand de Bavière venait de mourir , léguant 
à son peuple le règlement de 1649 , déplorable 
héritege, et ce qui élaH pis encore, Maximilien 
Henri pou? successeur. Les Liégeois qui avaient 
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tant spuffert soas Ferdinand y éproayère&t eneor» 
bien des maux pendant le règne de son neyon I.. • 
Jean sans pitié » Ferdinand , MaximiU^ , qua 
d'amères douleurs ces n<»ns rappellent à nos sou- 
venirs I Quelle triste époque dans notre histoire 
que les règnes orageux de ces princes bavarois » 
toujours prêts à fondre dur notre pâuivre. patrie > 
avec leurs nombreuses cohortes allemandes I 

Le jour même des funérailles de son oncle ^ et 
pour les célébrer dignement sans doute y Maximi» 
lien fit afficher un édit qui ordonnait à tous les 
bourgeois de payer Pimpôt sur les grains. Cet impôt 
odieux y connu parmi le peuple sous le sobriquet 
expressif d^œil du moulin y avait été voté par les 
États en 1628 » mais une violevie émeute qui 
éclata à ce sujet , en avait toujours fait différer 
la perception. Maximilien ne craignait plus un 
mouvement populaire » et , peu en peine de gémis- 
sements stériles y il quitta Liège y laissant à ses 
créatures le soin d'extorquer à ses sujets autant 
d'argent que cela leur serait possible. On n'enten- 
dit bientôt plus que des plaintes dans la cité t.. 
« £h quoi , disaient les bourgeois, n'est-ce pas 
asses: que le prince nous ait enlevé les franchises 
pour lesquelles nous avons répandu le plus pur da 
notre sang , veut-il aussi nous priver des ohoies 
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inéine les plus nécessaires à la YÎe I.» Et cet argent 
qu'il nous yole, il remploie à bâtir une citadelle 
dont il se servira pour nous imposer un joug de 
Sert.. Anathèmeà cechamp de malheur t Aîoce^- 
dama , Hûceldema , c'était le cri que répétaient 

toutes les bouches » c'était l'odieux nom donné à 
la nouvelle forteresse (1)* 

Les nobles crurent le moment favorable pour 
renouveler leurs protestations contre l'érection de 
la citadelle , mais ce fut en vai^^ ; elle était néces- 
saire aux projets de MaximUien ; il en fit donc 
continuer les travaux avec ardeur. I3iie circons- 
tance faillit cependant la livrer aux bourgeois : la 
garnison allemande que l'évéque y avait placée^ 
ne recevant pas exactement sa solde , se mutina ^ 
et allail peut-être s'allier au peuple , quand 
le prince accourut précipitamment à Liège el 
fit aussitôt saisir les chefs de la révolte. Après 
les avoir chargés de fers , m les promena 

(1) iDtereà lamentabaQtur omnes patrise calawitates et 
mala. Cives ver^ qui tamdiù restiterant , ne minui suas 
libertates , sii^qve ^ivilegia paterei^tur , ruere omoia, 4ttcl 
se sub jugum , opprimique oueribus et tributis clamabant : 
Impriinis vexo arcem et prsB8i<littmaveTsabaolia'T appella- 
baotque locvm Uaceldama id est agrum sanguinis.. 
Foullon , Historia leodieosis tom. 3. p. 302. Baeeldama , 
c^est le oam qui fut donné an cbarap acheté avec les trente 
deniers pour lesquels Judas avait vendu Jésus. Math» c. 27. 
V. 7 et s. 
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ignomimeusemenl à trayers les rues de la cité , 
ayant 8ur la poitrine un ècrîteau ayec cet ayertis- 
sèment : « Bowrgeoù , ahui seroni punis Umt ceux 
qui osermU se marUrer reheUei à Son ÀUêttê y à tes 
minisires et à se$ offeien /... » Le lendemain , on 
trouya les coupables pendus aux treilles de plu» 
sieurs maisons particulières (1). 

Tels furent les moyens dont se seryît Maxi- 
milien pour affermir son autorité , et Ton pense 
bien qu'ils n'étaient pas de nature à lui concilier 
l'amour de ses sujets. On commençait à confondre 
dans la même haine l'oncle et le neyeu , quand 
un autre éyénement yint encore aigrir dayantage 
les esprits : le bourgmestre Bex , ce yieil ami de 
Barthel , de La Ruelle et de Beeckman, s'était 
retiré dans la petite yilie de Waremme après la 
capitulation de 1649^ croyant y finir en paix ses 
jours à l'abri des persécutions du prince ; mais 
celui-ci n'oublia jamais ses ennemis : Il fit saisir 
le yieux bourgmestre , et quelques jours après on 
l'amena dans les prisons de Liège. Bex ayait as* 
sisté à cette longue lutte des Cbiroux et des 

(1) « Sic afUeiendi sunt omnêi qui aânersùs Suam 
Celsitudinem , ejus ministr os et prœfectoi rebellabunt : » 
Postera die TÎsi s^nt nonnulli qui ad fenestrarum cancel- 
los suspeosi nocte fuerant . Foullon, p. 303. >* Chroniques 
manuscrites. 



Grîgnoux ^ dont nous ayons cherché à retraeer 
qnelqnes épisodes , et plus d'une fois , sa sévère 
prohité y sa profonde érudition avaient été utiles 
A la cause populaire qu'il ne cessa de servir pen- 
dant plus de cinquante années (1). Bex fut con^ 
damné à mort, et, lorsque ses parens et ses 
nombreux amis , vinrent l'engager à implorer la 
clémence de Maximilien , qui avait , dit-on , pro- 
mis de faire grâce, le courageux vieillard répondit : 
« J'ai plus de quatre-vingts ans ; ma vie pure et 
sans tache a été toute consacrée au bonheur de 
mes concitoyens , je ne la ternirai point à cette 
heure , en m'abaissant devant le neveu de Ferdi- 
nand , devant celui qui opprime la cité. » Quel- 
ques jours après , les bourgeois contemplèrent 
avec douleur cette tète vénérable tombant sur 
l'èchafaud(â)l...» 

Les Liégeois continuellement agités par des 
divisions intestines , virent encore leurs maux 
s'aggraver ; les invasions des troupes étrangères 
se renouvelaient d'année en année plus puissantes 
et plus terribles. Le prince de Gondé et le duc de 

(1) £rat rerum liumanarum expertissimus, summaeintegri- 
tatis , juris que pcritissimus. Foullon, p. 310. 

(3) Chroniques manuscrites. — Foullon — Bouille 
^ Dewez et autres 



Lprrame ravageaient alors rButre-^Sa^polm e< 
]M(eose etlaHesbaye ; maitres de pluneurs ptace* , 
ils y mirent tout à feu et à sang. Lorsque P^Têqne 
s'adressa au duc pour l'engager à cesser sespiUag#s 
et ses déyastatioos , celui-ci répliqua qu'il èiaîC 
appelé par les nobles et le peuple , afin de s'oppo- 
ser aux projets de Maximilien : « Le désir de yotre 
Altesse , lui écrivait-il , est de continuer le trou--^ 
ble dans son évéché, au préjudice du repos public 
et de l'ancienne neutralité , d'abolir non-seule- 
ment les anciens privilèges des ecclésiastiques , de 
la noblesse et du tiers-état, m^is aussi de cbercber 
à obtenir une souveraineté pleine et entière , d'as- 
sujëtir le pei^)le sous le joug d'unie dominatio0 
odieuse en élevant une citadelle l Quant à moi » 
ajoutait-il y je n'ai d'autre but que d'assurer la 
neutralité du pays , et de manifester ma cbaritë 
envers le pauvre peuple , en m'oj^posant auts des- 
seins de votre Altesse (1) . » 

Malgré cette publique démonstration du duc de 
Lorraine en faveur du parti populaire, ses troupes 
n'en continuaient pas moins leurs ravages et la 

(1) Remarques des rencontres du temps passé et da présenti 
par le ftdel patriot, sur le manifest du duc de Lorraine « 
publié à Warem en Hesbaye Tan 1654, le 5 de janvier. 
Jouxte la fcepie, imfnimée à renseigne dé la vérité* 
(Liège) , 1654, in-4° de 12 pp. fort rare. 



dèsolatioi^ règo^ i$m le pays. A Ifaipéet de tonte» 
ees iiiisi^r99 y tuteur d^mi pan^let e^nlemporaitt 
f'éerie^y^i^iW^MIeweiWfttfMtigBajlioii: aliatt-^ 
dits soient dç Dieq ^ t»n§^ e^QX qui foui gémir le 
pauTrepeippIel navdits sejtal cfes Ga&iff goi de* 
puis Yiagt-qiMidFe aiu», iMeartriBsent pav famine^ 
peste et camage , des mmions de lea? s frères en 
Allemagne y ea Bourgogne et en tous œs pays 1 il» 
fieront, connue €aln fagltifs et tren^blans sur terre. 
Mandils soient ces Hërodes, meurtrissant tant 
d'enfants ^treiesbras^ an ventre <fe leurs mères 'y 
Yiolant femmes et ffîlesde tout âge, es églises 
même et aux pieds des autels l Maudits soient ces 
Judas y qui sous tttftt de faux baisers ou eonfessions 
et communions sacramentelles , trahissent, yen-^ 
dent et livrent pour argent à leurs voleurs et meur- 
triers tant de pauvres membres de Jésus-Christ t 
Haudîts soient ces Nérons qui se plaisent à brûler 
le» peuples chrétiens dans les églises , pour en 
voir les flammes et fumées et ouïr les gémissements ! 
O peuple! que votre foi ne se perde pas; espérez 
en Dieu ; priez qu'il vous rende bon courage et 
union chrétienne , qu'il sauve vos femmes, vos 
enfants et soulage vos pauvres veuveset orphelins , 
si vous meures peur Téglise et la patrie (1). » 

(1) Consolatfoii du iNiuvre peuple chrétien sous la tyran- 
nie préiente; iii-4' (Liège 1S54 ?} de 4 pp. 
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£i^ , le traité do Tillemoiit concla en 1 654 ( 1 ) , 
dèUyra le pays des hordes étrangères , et la 
tranquillité parut renaître ; mais une agitation 
sourde continua à régner dans la cité : les boar- 
geois <;ni contemplaient avec douleur les travaux 
de la citadelle , aspiraient après une occasion de 
s'en emparer et de la détruire. Un complot fut 
méùie ourdi à oét effet. A la tête des conjurés se 
trouvaient un chanoine d* Aix-la-Chapelle , nom- 
mé MaretSy et deux vieux Grignoux, Barazet, et 
Léonardi, le frère de celui qui avait péri sur Té- 
ehafaud dans les événement de 16<49. Ces deux 
derniers^ y hommes de cœur et d'action f étaient 
parvenus à réunir un grand nombre de conspira- 
teurs ; ils tenaient leurs assemblées secrètes chez 
un cabaretier nommé Libert , dans la me Ek»rs- 
Château^ à l'enseigne delà Pie (2). Tout était 
disposé pour l'attaque ; ils comptaient s'introduire 
dans la dtadelle à l'mde du chanoine Marets qui 
était intimement lié avec le commandant ; mais le 
projet fut découvert. Qu^ques heures avant le 
moment fixé pourl'exéGution, le barondeLynden^ 

(1) J'ai vu jusqu^à trois éditions différentes de oe traité 
publiées à Liège pendant l'année 1654. 

(^ Cette maison eilste encore aulourd'liui «elle est sltuét 
au coin de la rue de l'Ange. 



escorté d'une troupe nombreuse , alla saisir chez 
Libert une quarantaine de conjures qui s'y trou- 
vaient réunis. Barazel , Léonard! et Marets ap- 
prenant ce qui se passait , parvinrent à se cacher ; 
mais ce dernier fut pris le lendemain; pour éviter 
la torture, il avoua tout et désigna ses com- 
plices. Il fut décapité quelques jours après (1/ 

La retraite des autres chefs continuait à rester 
inconnue ; cent écus d'or avaient été promis à ce- 
lui qui pourrait livrer l'und'eux. On apprit enfin que 
Léonardise cachait dans la maison du prélocuteur 
Seny> et les mayeurs Procès et Germeau suivis 
de nombreux soldats armés, s'y transportèrent 
8ur-leH^hamp. Léonardi voyant qu'il ne lui res« 
tait aucun moyen d'échapper à ses ennemis , aima 
mieux mourir en. combattant que de se livrer aux 
satellites de Maximilien; un pistolet d'une main , 
une épée de l'autre , il s'enferme dans la chambre 
qu'il occq[mit et s'y prépare à une vigoureuse dé- 
fense; la porte est Inentôt enfoncée , mais les pre^ 
miers qui s'avancent tombent sous les coups du 
redoutable Crrignoux; le mayeur Germeau lui- 
même n'échappe à la mort que grâce à la cuirasse 

<i) Chroniaueê manu$ent9i*'*-JRo%illon et uof antres 
bistorieas. 



qu'il podA MHS a» Hétenènts. Accahlè par lé 
nombre » Lèoaardi ttfiiibe enfin baigne ètas son 
8ang (1). On trataa son corps an parais duprliice» 
et Ton îttstraifiit le procès contre le mort* Sa têt* 
M dooèe àla porte d'Amercœnr ^ le tronc sus- 
p<Hid« pur le pied en dehors de la porte Ste Wal-^ 
burge^ etyCboselBGtyyjfable, on l'y laissa pendant 
qoatre années , exposé aux regards du peuple (î) • 
On dèconyiit ânssi Barazet ^ni s'était caché 
dans rune des vieilles tonrs de l'église St. Jacques. 
CeniamÉé à mort. Il dëpléya y en tnarehaht à 
l^èehaCand^ «i eourage qni surprit jusqu^aiix 
soldatt de Ifaximitien t.. « Liégeois, e'éeriaât'-U, 
ne croyéz^s comme on cherche à Vous le per- 
suader , que nous mourions traîtres à là )pMriè , 
notre seul crime est d'avoir yoidn reàvarser cetto 
citadelle qui nous est odieuse 4 tous , et d'avoh: 



a) Brat liMlQsas in e^Mcolo «U dtfeliiiMiêi pariibait.. 
Usas enim sdopetulo quod uoà manu teoebâl «cfli|;iooe, 
quein alterà vibrabat , intulitroppugnantibus yulnera , 
imiiriiiiii verb pnetoii (r^rm^du, qui ùolB atià ratîoDe 
aeci erepttts est , quàm qnod toricà snb irc^biis IMaU» 
«sset. Foullon, p. 339. 

(S) TntDciim ver6 in loco cuirnoftièn le Trixhedy extilT 
portam divae Walburgis uno pede ad patibulum siispensum 
est, ubt mansit usque ad anoum iwi quo tn tcrrum 
kpsumest. Foullon ibid. —iHveriu çhrimiq^e$ flMmif* 
cnte$* 
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pensé à voqs rendre vos franchises et tos pirivi* 
l*ges(l)- 

A la smtè de cette co^jarationy le pays jouît de 
^plusieurs années de tranquillité ; il s'éleyait bien 
encore çà et là quelques cris contre les exactions 
de ttaximilien et les nombreux impôts extraordi- 
naires qu'il avait établis , mais, le système de 
terreur déployé par le prince dans la répression 
des délits qui se commettaient contre sa 6upréme 
autorité 9 arrêta jusqu'aux plus hardis et prévinl 
toute nouyeïle commotion populaire. 

Là guerre qui éclata en IdTi, entre la France 
et la Hollande, vint donner lieu à de nouyeaux 
troubles. En 1675 , la citadelle de Liège tomba a« 
pouToir des Frai^^ ; les botnrginefBtrès et lé 
Chapitré s'adressèrent aussitôt à Louis XÏV, le 
suppliant de consentir A la ^moliUon dé éet €ni- 

(1) C'était, en effet, là le bol €es conjurés; Û paraft 
même 4ae le oomte de Fursteniberg , Pun des favoris dil 
piince , était le cbef seeret de la conspiration, il est dà 
reste impossible d'éclairctr anjonrd'bai ce point , tant oa 
a teott secrètes les dépositions décent qui furent mis en 
Jugement. Nons n'avons pu tronyer aux archives de la 
province aucun docmnent à ce sujet. — ... Brat animo 
coastantistimès , intrepidusque mortl sese t)frérél>at , ità 
ut omnes miraientur fatereaiiir(|tte nnnqnaift vtlam fnissè 
tam coBitdntem yirnm. /^otilloi» « p. 340. 

21 
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blém^ de leur esclavage. Malgré les pressantes 
réclamations de Ifaximilieo» le roi de France y 
consentit , et ses soldats , se mettant à l'œurre, 
firent santer les murs des remparts et incendièrent 
les casernes. Les bourgeois , le clergé même , 
coururent achever ce qui avait échappé aux 
flammes et à la mine; pas une pierre ne resta de 
ce monument de despotisme élevé à grands frais 
par le prince (1). 

Les Liégeois crurent de nouveau être libres ; 
le peuple exigea que selon les vieilles coutumes , 
les clefs de la ville fussent remises entre les mains 

(1) A cette époque , à côté des boorseoU qvA voulaieat 
Aranchement la neutraUté, oo vit de nouveau s^éleyer ua 
jparti français et un ptfti aUemand; parmi les nombreux 
pamphlets qui parurent alors à Liège , nous citerons ceux-d 
qui sont rares: Recueil âe diverses pièces touchant la 
neutralité de Liège. Amsterdam, à la apbère I674,in-is 
de 96 ^-^ Lettre d*un gentilhomme liégeois à messiettre 
de Liège , avec la réponse d'un bourgeois de Liège au 
gentilhomme liégeois, 1672, In-is de 92 pp. — Plainte 
de Liège aux LiègeoU. A Steinendal. chez Lambert da 
Cœur Franc, à renseigne du Liégeois souffleté par les 
François. 1674. Avec privilège de U vérité. In^* de 12 pp 
Cette pièce qui est en vers doit être suivie d'une autre de 4 
pp. , intitulée : Elégie d*un généreux etièlè Uègeoi» à ses 
pauvres et misérables compatriotes, opprimèseten gour- 
dU dans leurs mUéres et malheurs , aussi en ven ; ce» 
deux demie» pamphlets foat fort curieux» 



des bourgmestres , et les trente^feux métiers dé- 
clarèrent qu'à la prochaine élection magistrale , 
on procéderait d'après le règlement de 160S ayee 
l'addition de 16S1. Ce fat en yain que le prince 
publia différents édita pour réclamer le maintien 
de Tautorité que lui conféraitle règlement de 1649, 
partout on répudia ce règlement imposé aux 
Liégeois par la force brutale; des cris de liberté 
se firent entendre dans presque toutes les yilles 
de la principauté ; les Chiroux et les Orignaux re- 
parurent , et rétat fut encore divisé en deux camps 
et la proie de divisions intestines semblables à 
celles qui avaient agité le règne de Ferdinand (1). 
Maximilien eut alors recours à l'empereur 
Léopold; il en obtint un diplôme favorable : 
cf Nous commandons et enjoignons encore une 
fois f sérieusement et étroitement , écrivait l'em- 
pereur aux magistrats de la cité , que laissant la 
réforme de 1649 en son état , laquelle a été obser- 
vée paisiblement contre vos nouveautés , vous et 

^(1) Lesnomi de Grignoum «I de CMfouœ avaient fait 
place a deux autres bien plnafingulicn encore ;.oo ap^lait 
ceux-ci mangeyrs d$ tartes , et les premiert mangeurg 
de loudinê, pareeque , dit Bouille fitielavef-ttnff A*eux 
avaieut été trowoés daiMtdes assemblées ^partieuliéres 
et chexâês amis, mangeant de Vunou de Vautre* 
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le peuple ayez à voiifi comporter & r«yeiûr an fait 
de la création des bourgmestres» ea t^e manière 
qu'elle puisse se faire sanis tumulte et si^vant le 
règlement de la réforme susdite y parce que si Ton 
ep nse autrement et selon l'ancienne forme y nous 
ne déclarons pas seulement par la présente ^ les 
élus cassés et Télection nulle ; mais nous serons- 
obligés d'employer d'autres remèdes contre 1^ 
désobéissants (1^. 

Mais rien ne put ébranler la cmistan^e des 
bourgeois ; des députations furent ei^yoyèes vers 
l'empereur; les métiers assemblés jiwér^ lejre- 
nouyellement des alliances et le ipiaintieo^ des yieux 
privilèges de la cité. Ces cris nom^rcfux d'affiran- 
chissemeat effrayèrent ^aumiliea » des troiqpes 
bavaroises vinrent de nouveau se jeteir sur la 
principauté , ravager les campagnes » détruire les 
moissons, brûler les villages et imposer 4e Portes 

contributions. De son cèté > le conseil leva des 
milices» fitmarcber les compagnies des faubourgs 
et de la banlieue que l'on avait réorganisées , et 
anxqnellfis s'étaient Joints un grand nombre de 
volontaires; les Bavarois furent attaqués de toutes 
parts; mais le prince envoya de nouvelles com- 

(1) BouiUey histoire de Liège, vol. 3« , p. 441. 



pagnies , et les Liégeois accablés , ^ dorent rentrer 
dans leurs murailles et abandonner le plat pays à 
la discrétion de la soldatesque allemande. L'em- 
pereur Tonlant enfin mettre un terme à ces divisions 
malbeureuses , envoya l'un de ses conseillers à 
Liège ; les magistrats se montraient disposés à 
eonclure la paix, mais ils exigeaient comme base 
des négociations, la reconnaissance des francbises 
de la cité, et le maintien du règlement électoral 
de 160S. Haximilien refusa; les bourgmestres 
redoublèrent alors de vigilance et de sévérité ; 
en puUia des édîts de proscription contre tous 
ceux qui seraient convaincus d'avoir pris les armes^ 
contre le pays ou d'avoir favorisé les ennemis en 
quelque manière que ce fut. 

Ce n'était pas sans raison que le conseil de la 
cité se montrait aussi sévère ; il y avait dans Liège 
bon nombre de Gbiroux qui agitaient secrètemei^t 
l'esprit du peuple par des nouvelles mensongères , 
et qui semaient de perfides calomnies contre les 
magistrats. 

Enfin , un accord fut conclu entre le prince et 
le peuple , le 22 novembre 168S , mais un accord 
qui devait mécontenter les deux partis; en effet, 
û d'un côté , Haximilien donnait une éclatante 
réprobation i tous les actes de so» fègne et de 
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celai de Ferdinand*, en admettant la réforme ëlec-- 
torale de 1603 , sauf quelques légères modi* 
àcationsy de Tautr&y il exigeait du peuple on don^ 
de cent mille écns , comme ufi témmgnoffê de ta 
soumise reconnaissance , du Mêle et de Vaffeeiion re#* 
pectueuse de la bourgeoisie pour Son ÀUesse (1). 

A roccasion de cette paix , des troubles èclai» 
tèrent dans la cité , troubles fomentés en secret 
par les Ghiroux mécontens » disent nos historiens, 
et les métiers déclarèrent déchu de la magistrature 
le bourgmestre Remouchamps qui avait signé le 
traité \ ils le remplacèrent par Henri Pompée de^ 
Ifacors. Maximilien furieux, envoya de nouveau 
des troupes dans le pays et dans un manifeste 
qu'il s'empressa de faire paraître il permit à tous, 
les officiers de courir sus au prétendu bourgmes-» 
tre et à ses adhérens (â). 

(1) Accord de Van 1683. T. BouiUe, p. 455. 

(2) M. de Yillenfagoe ,en cherchant à justifier tfaximilien , 
s'est surtout appujé sur une lettre adressée au prince par les 
XXXn métiers, lettre qui prouve, dit7il, que les métieis 
eux- mêmes se plaignaient du pouvoir dictatorial que s^é- 
taient arrogé les bourgmestres , et qu'ils"! ne désiraient ilea* 
tant que de se soustraire au système révolutionnaire adopté 
par le conseil. M. de Yillenfagne s'est complètement trompé - 
nous avons eu cette lettre sous les yeux ; elle est' réellemenr 
du 23 avril et intitulée : Lettre et remontrance des XXX JI 
bons métiers de la noble cité de Liège, à Son AUesse, 
iéréniisime électoralle de CctXoffne, évéHue et prince de' 
JUége^ sur ce qui at arrivé à Ué99\ en anûril i«a4: 



Maeors» issu d'ime anci^ine famille noble dif 
pays de Liège, était an homme d'an caractère 
affable et jooissant de Testime générale ; mais il 
ne possédait pas Ténergie des tribans qui rayaient 
précédé et qui brillèrent d'un si vif éclat sous le 
règne de Ferdinand. Deux autres Grignoux , con- ^ 
servant quelques restes de ce feu sacre qui brûlait 
les âmes des Beeckman e( des La Ruelle , deux 
Grignoux y Giloton et Renardi , secondèrent ac- 
tivement Macors dans les mesures qu'il crut de- 
voir prendre pour le salut de l'état. Devenus 
bourgmestres eux-mémesquelqoes semaines après, 
ils s'élevèrent avec force contre le despotisme de 
Maximilien , et cheri'.hèrent à raviver le vieux ' 
patriotisme des Liégeois! Mais que pouvaient 
leurs nobles paroles 1.*^ Les bourgeois étaient 
épuisés. Lorrains y Bavarois, Impériaux, Fran- - 
çais , ravageaient depuis ireaie ans notre malheu- 
reuse patrie I Les sommes considérables exigées 
par le prince et les divisions intestines , tout se 
réunissait pour enlever au pays sa force et ses 
moyens de résistance I II fallait se soumettre après 
tout on siècle d'une opposition si glorieuse l II 

Liège I 6. Grison , in-4* de 6 pp. Dans cette lettre les métiers 
exposent simplement les raisons qu^ls ont eues de déposer 
de la magistrature le bourgmeftre&emouiPluuDpe. 
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fallait SQCCoiQber m accordant 11119 l^o^.iirlire 
à tous ces grands hommes qui avaieot aidé Ic^ peu- 
ple dans la liitte^ i ceux qvi allaient périr eaeore 
peat-étre!... 

Les Bavarois se présentèrent ajgc portes de Ut 
cité ; ils y entrèrent saQs résistance ; se répandant 
aussitôt dans les différents quartiers de la yttle , 
ils firent prisonniers un grimd nombre de bour- 
geois désignés coipme les chefs des Grignoux. 
Gilojton parriat à s'éyader; Renardiet l^ors, 
confiants dans leur innocence , prèfér^'ent restear ; 
ce fut pour mourir t L'année 1684 eut aussi son 
holocauste populaire t Les Liégeois virent encore 
dresser des échafauds ; un noble sang fut de nou- 
veau répandu sur la place du marché , et les noma^ 
de Renardi et de llfacors ^ all^ra^t se placer A 
cètè des noms des Bex , des Barthel et defli 
Beeckman 1... C'est ainsi que moururent les deux 
derniers Grignoux ; avec eux périrent noa 
libertés 1... 

liaximilien Henri vint à Liège ; bientôt il y fit 
paraître le règlement de 1684 , ce règlement des- 
potique qui abolit pour toujours les métiers et 
changea complètement la constitution liégeoise?.. 
La citadelle est rebâtie ; on craint encore ce peu- 
ple que des souvenirs glorieux peuvent réveiller 
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on jour!... Un fort ya s'élever au milieu du Pont 
des Arches; il séparera la yille de ce bruyant 
quartier d'Oatre-Meose , le foyer des émeutes 
populaires. Le prince a tout prévu , mais 
pour im siècle seulement^ car un siècle plus 
tard y la grande voix de Bassenge s'écriera Hberlé ^ 
et la nation se lèvera de nouveau , invoquant ses 
franchises et ses grands noms 1 la paix de Fexhe 
et La Ruelle! 



PIÈGES JUSTIFICATIVES. 



PIÈGES JUSTIFICATIVES. 



•*■ 



I. 



Mandement publié au perron de Liège , à ion 

de trompette , et miî en garde de loy lé troir 

sème mars anno 16SS , en présence du S"". 

uhmaSeur Donthier, tes S" échevins Liverhos 

22 



et Wanzoul , y présents aussy , noble S' Raes 

d*Àns , S' de Velroux etc, , et honoré S^ Nicolas 

de PUnevaux sy qu'ayant la cleff du S' Pierre 

Bex , S' de Freloux , absent pour U service 

pubUcque , bourghemestres. 

L*on fait sçavoir de la parte de S. A. S™^, 
son chapitre catliëdrael , et les boarghemestres , 
jureis et conseil de la cité de Liège , que comme 
depuis quelque temps , Ton auroit recognu que 
Ton fesoit des assemblées armées , de jour et de 
nuicte y tendantes au trouble et scandai de la 
cité et bourgeoisie , voir qu'aucuns se prèsu- 
meni de marcher par la' cité aveu armes à feu , 
et autres desloy^dles , commetlans plusieurs 
violences et excès , mesme allendroit des gardes y 
le tout directement contre l^s droits fondamen- 
tal! de Testât , bonne police , paix faictes y pri- 
vilèges et liberté de cette cité , et affin y remé- 
dier , et obvier aux maux et inconvénients quy 
pouroyent ultérieurement soindre^ , s'il n'y estoit 
oportunèment pourveu , il est deffendu très sé- 
rieusement à tous et ung chascun , de faire ou 
tenir telles assemblées et porter d*armes à feu 
et desloyallesy tant de nuicte que de jour, à paine 
d'estre procédé capitalement contre tous contra- 



venteurs et coupables , et chastiez da dernier 
supplice snyyant l'exigence du cas ; à quel effect 
sera permis et loisible impunément à tous et ung 
ehascun de courir sus et contre telz contraven- 
teurs , et les tailler en pièces , comme aussy est 
ordonné suyyant les occurrences à tous bour- 
geois de s'assembler et de prendre les armes 
contre tous semblables perturbateurs. 

Donne soubs le seel secret de S. A. Ser'^'® de 
Liège , le deuxième mars anno 16S3. 

Ainsy signé y Blocquerie ; et plus bas estoit 
aussy signé, M. Lustin ; et sur le costè y estoit 
apposé le seel de sa ditte alteze, en cire rouge. 

( Archives de la proTince de Liège. — Archives des 
Êchevins. Registre aux maademeiis mis en garde de loi.) 
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A MESSlBtlRS LES TROIS EsTATS DB LA VILLE ET 
CITS DIS LlÊGX. 

Je ne peux vous çelTer comment son Altesse 
Sërénissime de Cologne m'a assigné gratiensement 
quartier dans le pays et proyinoe de Lië^e en 
Terttt de rordonaance et patente ey-joinote. 
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Nous entendons maintenant à nostre armée 
qae les subjets , par vostre ordre et de tout le 
clergé , ont prins les armes , de quoy je m'estonne 
fort et je n'en seray la cause. Et comme j'en- 
tend que cela est arrivé par yostre commande- 
ment , je vous déclare » messieurs , que je Tiens 
dans le pays comme amis et point comme enne- 
mis y et pour y tenir bon ordre , et je ne crois 
point estre le premier, moins encore le dernier, 
qui est venu au pays de Liège. Je vous conseil 
comme amis de bonne intention de ne tous mel- 
1er de ces affaires , car je ne souhaiterois aux 
pauTres subjets la fortune de ce que pouroit sour- 
dre. Cependant y messieurs y tous pourez tous 
asseurer que je tiendray si bon ordre que mes- 
sieurs n'auront sujet d'aucunne plaincte et qu'un 
chacun sera content ; et je serois mary que je 
fusse celuy qui tous adTanceroit chose indue. 
Et que messieurs Teullent considérer que je ne 
suis seul , mais encor d'autres , ce que je ne 
TOUS souhaiterois pour ma personne. J'espère 
que ne m'attribuerez ce de mauTaise part où il 
arriTeroit quelque incouTénient , et de m'en excu- 
ser ; et je seray sur ce attendant Toitre résolution 
par le porteur de cette. 
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Demeurant , messieurs , yoslre fidel scryitcur , 

J. VAîf Weert. 

le 24 febvrier 16^6.. 

COPIE DE LA COMMISSION SUSMENTIONNÉE. 

Ferdinand , parla grâce de Dieu , archevêque 
de Goulôgne et prince électeur , ëvêque de Liège 
etc. , à tous ceux .qu'il appartiendra sçavotr fai- 
sons, comme ainsi soit que diverses armées de 
sa majesté impériale, et du saint empire sont 
arrivées 6n> ces quartiersT, et que nous soyons 
informé» et ayons recognu en effect,qu'icellessont 
tellement restrainctes et pressées dans les quar- 
tiers leur assignez , nonobstant que pour l'âdvan- 
cement du service de sa dite majesté impériale 
et du saint empire, nous ayons reçu une partie 
de ces trouppes en nostre archevescli^é de Côiv 
logne , lequel at esté par trop chargé cy devant 
des continuels logements , paâsaige et contribu- 
tions pour 1q bien puli^fcque. Or , combien que 
nous eussions désiré que nostre pays de Liège 
par voyes tollérables eust suffisament contribué à 
ses affaires publicques,et par tels moyens s'af- 
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franchir de semblables logements ^ si est-ce qae 
voyants que no^tre ville de Liège n'a pas voallu 
s'accommoder à nostre paternelle intention , ains 
s'est émancipé jusques à là que de nous voulloir 
prescrire loy ob que nous devrions assembler nos 
Estats y ce qu'est directement contre nostre auc- 
torité principale et le respect qu'ils nous doi- 
vent , avons donné charge au lieutenant-général 
du maréchal de camp , le baron Jean de Weert» 
de s'acheminer au plustôl avec quelques régi^ 
ments y tant de chevaux que de pied, des armées 
impériales^ ver$ nostre pays de Liège , comme 
celuy qui jusqu'au présent n'a contribué chose 
quelconque à ces communes nécessitez pour la 
seule renitence de la ditte ville , et d'abord se 
loger avec bon ordre dans le banlieu Jusques à 
autre nostre ordonnance. 

Mandons partant et ordonnons à nos gouver- 
neurs , drossards , officiers et subjets de nostre 
dit pays en général , qu'ils ayent à laisser libre- 
ment passer et repasser , recevoir , loger et en^ 
tretenir les dits régiments , ensuite de Tordon^ 
nance impériale , imprimée pour ce regard. Nous 
cqnfiant que ledit lieutenant-général du mareschal 
de eamp > ensuilte d'icelle tiendra tel ordre et 
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discipline que personne ne serat chargé contre 
l'ëquité et raison ; en foy de quoy ^ nous ayons 
signe la présente de nostre main. 

Donné en nostre ville de Bonne , le XI^ de 
febvrier , en Tan mil si^ cent trengte six. 

Sic signatom y Feedimani). 

Deindé T. Yaes. 



( Archiyesdela proviiice de Liéger— Archivée du Clergé* 
Aegistre conteaant les actes du clergé primaire «t du clergé 
secondaire, de 1630 à 1646.) 
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SAMCTISSIMO DOMINO MOSTRO , DOMlKO VRBANO , 

PAPiE OCTAVO. 

Bbatissimb Patbb f 

Ecclesia leodiensis bellorum mole oppressa , 
omni que auxilio et solatio destituta , ad sancUe 
romans ecclesis matris asylum , yelut filia geme- 
banda reoarrere cogitor. 



^ tes — 

CBiqoe raorSi ubique luctus , abiqoe desolatio ; 
undique percutimur , vndiqiie amariliidîiiîbus 
replemur ; foris vastat gladii» et intàs pavor. 

Veaeriint gentea in tereditatem Dei , poDae- 
ruBf templum sanetom ejus , effaderoat sangoi- 
nem fol innocentiam (aAqiiàm aqaam in circoila 
cititatis leodiensi» f ut yix esset qoi sepeliret ; 
ineenderantqne igni sanotiiariom Dei ; yeneninl ^ 
seifieet comitis Piccolomiol et baronis Joannia 
de Weerty ex commiasione sereaifisimi principis 
et episcopi nosiri, sub ^peei» çiidem amieitis 
antè très menses ditionen» banc ingresss , sed 
^nie in ipso statin Mminer qnoevis enidelilafîa et 
bostilitatis actoa, magna faiaontiam s^age editâ 
exercueront ; et exindè continuatk per totara par 
ftriam dCf^ua infinittà^ depopolationibus , ra- 
pinisy concnssionibaa inaudilis ^'Csmlnasinn et 
Tirginum in eons|>ecta marltonun et parentnm 
fsdisconslBprationibttSjagronH&deTasfcaâefi^bus , 
pecudum, gregmiy «nnentorum que abac^sibna, 
încendiomm in oppida y jMigos , monasteria^ ^ arces 
démos que naiumeras inunissionibus, eeolésiarum 
passim saeriiegis direptionibus et coneremationi- 
btts y ipsitts que » (quod horrendum), sanctlaaîjBie 
impiissimîspFoculcationybw^^aliis qpie tam:esecra- 



bilibas et nefanâîs eommîssis faciooribus , enm 
in statimi eccleaiam hane » aamete sedî apostolie» 
ismiedlatè tnl^ûetain patriam que florentissimam 
ei maxime catholicam re4axenmt« uniTersalis ut 
oflmesmiiia maaeat^ tacrosanctam miss® sacri- 
ficiam et dimi verln inraedicatio per patriam ferè 
iibiqaè cessât , pastores à sais pastoratibus exu- 
lent f plnrima incolarum millia propter extremam 
egestatem et ex desperatiooe qnâdam ad hare* 
tieorum partes tarmatim desciseere cogantur, 
post fortonarum jactoram , animas quoque dis- 
crimes » (quod timendnm el deplorandum) , subi- 
tara 9 eodesiastici plerique ecclesiis yel reditibus 
privati dimum eontinuare offîeium nequeant. 
Deniqae ^ ne quid intaetam milites relinquant , 
ciyitatem ipsam leodiensem à duobus et nltrà 
mensibus bosttti eb^idi^ne einxerunt , consump- 
lam inediA subjugue et ettrema eidem intentare 
exeidiacfnttminantiir, qulbiis sese pro faeiliori 
eoipedltioae ddcis Iqtbariagîci copia, prioribus ni» 
hUo meliores , novissimè junxeruni , nemini» 
nec t^nplis nec aris parcentes, igné gladio que 
«nneta detastantes. 

QoA quidem iagenti malorum plagÀ etsi pro 
peccatts nostris Juste affligamnr , afflictionem ta- 
men afflictis addit maiimam , quod ex dissen* 



f îonibus et difficidtatibns nonnollis inter serenis- 
simuin prmcipem et episcopom Dostnan ex unâ , 
ctyitatemqae ex alt^ft intercedentibos , occasio 
barum miseriarain oiia yideatar , tmdè facti 
gumas opprobriom vicinis nostris y sabsannatio • 
et illusio bis qui in circuitn nostro sont j biere- 
ticis nimirùm et inyidis in sinu gandentibns. 

Quarè , beatîssime pater , cùm angustis nobis 
sînt undiquè , neque sit qui misereatur nostrl 
vel aoxilium ferat, nonobstantibns qmbuscamqae 
per illastrissimum sancfîtatis vestr» nuntium , 
miseriarum etiam nostrarum partîeipem siimmo 
zelo interpositis offieiis^ nostrisque interpeUatio- 
nibus et precibuB instantissimis , ae niinam in- 
térim universalem totias ecclesiae, eivitatis et 
patris bujus antè ocultM videamus y innooen- 
tissimos quosque perire , nniversitatem deniqne , 
tàm ecclesiasticam qnàm sœenlarem , summis 
pontiflcibus à tôt sasculis obedientissimam et de- 
TOtissimam, plane insontem , praBlextu aliquot 
particularium diflicultatam totaliter opprimiet 
pessundari animadvertamus ^ cogimur pro mu- 
neris nostri ratione ac conscientias exoneratione , 
ad 8anctitatis vestrae clementissimam benignisbi- 
manique protectionem humillimè confogere , ad 
ejusque beatissimos proYoluti pedes, lacrymabilem 
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eeclesi» 9 civitatis et patris hajus statum , quâ 
decet animi Bubmissione 9 reprassentare , eamdem 
sanctitatem vesdain omnium votis et precihus 
quàm supplieiter implorando, ut paterne com- 
miseratîonis vulta illum intueri, pontificlâque 
pastorali cura et soUicitndine provincis hujus 
oyes pretioso €hristi sanguine redemptas, salvare, 
defendere et protegere , atque authoritate su- 
premà tantis rlemedîum calamitatibus adhibere 
oportunum dignetur. Immortalis erit apud omnes 
tanti beneficii favorisque apostolici memoria et 
recognitio , Deumque optimum maximum , post 
humiliima sacrorum pedum sanctitatis yestr» 
oscula , assidue deprecabimur ut eamdem eccle- 
si£ catbolicse ac cbristiano orbi et nobis quàm 
diutissimë incolumem , fslieissimèque principig 
apostolorum nayem gubemantem tueatuj^. 

Leodii , âà^ maii , 16S6. 

Sanctitatis Vbstr^ 

Humillimi et obsequenlissimi clientes , decanuf 
et capitulum cathédrale , totusque clerus leo- 
dicusis. 

(Etait signé) , Hacksn , per cop. 

(ArcbÎTCS de la province de Liège. Jrchwe» du 
clergé. Registre contenant les actes du clergé pri- 
maire et du clergé secondaire, de 1630 à 1646). 
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